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CHASSE - SPLEEN

Un homme sans femme est comme un cheval
sans bride.

Ce qui distingue l'homme dle l'animal, c'est

Pardonner une vieille injure, c'est en autori-
ser une nouvelle.

Les rats sont de purs gourmets ; ils mangent
les navires à la coque.

En réunissant leurs moyens, des fouris arri-
vent à traîner un bSeuf.

Un crâne sans cheveux est un v'rai soleil :0on
nie les teint (l'éteint) pas.

Avez-vous remarqué, qu'on nie déjeune jamais
bien que quand on est innvté?

Dans le vaste champ dle l'intrigue, il faut tout
cultiver, jusqu'à la vanité (les sots.

"Je n'ai jamis eu (le chagrin qu'une heure de
lecture n'ait dissipé," (lit Montesquieu.

On nie peut jamais frapper fort sur le cSeur (le
l'honmme sanis qu'il eni sorte (les larmes.

N'ayez pas peur des épreuves. Plus vous agi-
tez votre soupe, plus elle se refroidit vite.

Il faut ne choisir pour épouse que la femmie
qu'on choisirait pour ami, .si elle était hommie.

Si une rivière qui sort de son lit peut être
appellée dormanîte, c'est qu'elle est sotiniambiule.

Si vous voulez savoir ce que c'est qu'une dou-
leur indicible, pilez sur les cors d'un monsieur
qui bégaie.

L'homme aimable est celui qui écoute avec
intérêt les choses qu'il sait de la bouche de celui
qui les ignore.

En affaires de cSeur on croit tou *jours que le
premier amour est le dernier, et que le dernier
est le premier.

Nous ne comprenons pas lat préférence qu'on
donne aux montres de chasse, hormis que ce soit
pour tuer le temps.

Lat preuve que l'hoimîie descend (lu singe, c'est
que, quand il se sent perdu, il se raccroche à
toutes les branches.

Vous faites une- mauvaise action, n'en accusez
pas le ciel ; vou-i faites uni faux pas, lie vous 61n
prenetz pas à lit terre. .

Des lionmns qu'on connaît, on nie respecte que
lat vertu ; des hioummes qu'on nie coninaît pas, on
ne l'especte (lut l'habit.

Le prix (le l'ivoire a haussé considérabîlement.
Un, simplle Jeton, gros comme un 50 sous, atteint
sou% ent la1 valeur dle $5.O0.

La femme connaît presque, toujours l'hîomnne
dont elle est aimée. Il est bien rare que l'hommne
coiiaissv lit femmiie qu'il aime.

Les sots ont pîus d'assurance que les gens d'es-
prit, pour lit muênme raison (lue les animaux nit-
gent Plus lharmdimei cnt que îes hommnes.

Le mnobilier d!e la chambre des Comimunes est
très modeste. L'O-ateuir est obligé de faire
asseoir les illeuilrcs mir- un point d'ordre.

Si vous avez le cour plus gros que la tête,
vous vous nuirez, si vous avez la tète plus grosse
que le coeur, vous nuirez à votre prochain.

L'anmour c'est une chanson que l'on chante à
deux ; après avoir chanté lat chanson, on nie
chante que le refrain et quelquefois on le chante
tout seul.

Les Américains étalent leur républicanisme à
chaque occasion qui se présente et ils se nmoquent
d'un roi ; nuais lorsqu'ils en ont quatre, ils sont
au comble du bonheur.

Dans un tête-à tète, uneâ femime parle liaui. à
un homme qui lui est indiff'éren~t, bas, à celui
qu')elle commence à aimer et garde le silence
avec celui qîu'elle aime.

C'est une femme qui a dit
"' Il n'y a rimn d'aussi inîcomumode qu'un mari

jaloux, muais.je nie connais rien d'aussi humîiliaînt
qu'un mlari (jui nie l'est pas."

UN CHEVAL RETIF

P:assant, (.au cocher qui attèle son cheval.)-
Dites donc, vous mettez le collier en sens iii.
verse :la bourrure eni dehors.

Le cochpr.-C'est bien Comme cela que je veux
le mettre. Voyez-vous, il ebt rétif, et ,J'ai cru
qu'en lui mettant soni collier à l'envers, il s'imia-
inera quIl recule.

L'HEROISME DE L'ORGIE

Tuuijoutrsec.- Allonis, encore un verre, Bel.
Oise'au.

JJ"/oisau.-Bieni peiné, je ne puis plus y tenir;
miais situ eniilets un peu sur le collet de imon
habit, peut.etrc (lue demainî matînje pourrai le
sucer.

MANIERE PEU COMMUNE

Chez un marchand de chaussures.
-Je voudrais unme paire (le bottes.
-Quel est votre nunméro
-No45

Le cotiiiia lève les yeux avec stupéfaction et
Constate qlue soit client est un cocher dle place.

REPARATION PROBLINIATIQUE

Ml. 'aatEhbien, OÙ en est votre affaire!
M. f'/iix- Quelle aflâire ?
il. ar'nel-Vous savez bien, cette canaille

qui, m'avez-vous dit, vous avait escroqué $4,000.
M. Taiitiiiep:.-Oh ! nous nous somhmes arran-

gés à l'amiable ; il a épousé nia fillu !

PRIOVERBES POUR JANVIER

Prenîds garde au jour de St Vincent (22 Janvier)
Car si ce joui' tu vois et sens
Que le soleil soit clajir et lbeau
Nous auronsa du viii plus (lue d'eau.

Le 22 janvier, claire ,journéc,
B3onnme huiée.
Clair et sec'iii
Un an (le v in.

De St Paul (25 Janîvier) lit claire journée
Nous dénote une bounne année.
S'il fait vent, nous auronîs lat guerre
S'il neige ou pleut, cherté sur terre.

Sécheresse de Janvier
Richesse au greniier

Année neige-use
Annîée, fructueuse

DI PLOM ATIE

Le manri, (appercevant sa fenmme qui vient le
voir au butreau).--Ali 1 c'est toi, ia chérie 7 Le
Petit garçon nî'a dlit qlue c'était uiv' venîdeuse de
livres.

Laj>iuiue. -C'est moi qui lui ai suggéré de
dire cela. Je croyais que tu nie recevais jamnais dle
ces femmnnes.

Le mnari.-Oui, niais il nm'a dit que c'était une
femme si belle, si blle, qlue ça valit la peine de
la voir.

UNE ERREUR D'IMPRESSION

Adorateur, (<lui vient de recevoir un sermon
de la mère, à sa belle.) - Je nie vous ai pas
embrassée !jle faisais seulement semblant. Pour-
quoi avez-vous appelé votr'e mièl-el?

Lit jolie fi/le, (repen taite).-Je... je... je.. la
croyais sortie.

ELLE NE VOYAIT PAS DE RAISON

Blaue. -Je niecomiiprends pas que les hionmmes
mue trouv~ent frivole. J 'ai bîeau chercher, je nie
tr'ouve rien qui puisse les justifier dle nie faireA
cette réputationi.

Rose.- C'est v'rai ; mais tout dle mêmile, ils
doivent avoir quelques raisonîs dle te croire
volage.

B/o nchie.-Monl Dieu 1j'ai été fidtèle' à plus
d'hoaimes qu'aucunie jeunie fille (le Monttréal.

LA VITESSE DU VOL DES CANARDS

Les têtes r-oug-es peuvent voler toute la jour-
née, à raison de 90 ns iiIl t'a à l'hieu re.

Ceux donît lesailes sonit leues ou vertes par.
courenît une distance de 100 mîilles à l'heure, et.
aisémnît.

Les outardes font 90 mnillu's, et les oies sau-
vageps 100 milles à l'heure.

Les caituis back font ordinairement 80 milles
à l'heîure, nmais leur course pçeut être Iicceléice
jusqu'à 120 milles.

Le ma/lard fait 48 mîilles à l'heure, et le canard
noir et tous les autres (le cette catég-orie ie fout
guère mieux.

UNE EXCUSE INCULPANTE

De//e Ele.QoM. Sitiitlî, vous n'êtes pas
venu fêter lu. joui' de nia lîaissaiicp hlier soir!

M. Siiiith. -C'était. hie'r ! Voyez iit guigne
je îî'ai jaiiîais pu retrouver votre carte d'invita-
tion pour mue rappele'r lit date.

De/le E/der.-Ulais voilà (les années que vous
Coinaissez le quauntiè'mie (le ilia naissalice.

A. Smilh.- Je le croyais jusîqu'àce mnatin; niais
j'ai été tout à fait dérouté quand j'ai enitendu
dire de vous dans un salonî que vous n'étiez paï
née d'hier.
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MOTS D'ENFANTS

Le curé (en visite).-Viens nie parler un peu,
Alfred. Toi et ton petit frère Joseph, êtes-vous
bons l'un pour l'autre ? Séparez-vous en frères 1

Alfred.-Oui, monsieur le curé ; je vois à ce
que nous n'y manquions jamais.

Le curé.-Conte-moi, continent vous vous y
prenez.

Alfred.-J'oblige toujours Joseph a nie donner
la moitié de ce qu'il a.

Le père.-Joseph, ci tu me forces à te le dire
encore une fois, je vais te donner la volée.

Joseph.--Pourquoi as-tu eu un petit garçon,
donc, papa, si tu ne peux pas t'accorder avec lui ?

Johnny profitant d'une minute d'absence de
sa grande s'cur.-M. Robert, allez-vous veilier
bien tard ?

A. Robert.-Pourquoi nie demandes-tu cela 1
Johnny.-C'est que M. Réfort, l'autre cava-

lier d'Irène, il m'a iromis un écu si je restais
avec vous tout le temps que vous serez izi ;
mais je m'endors bien fort. C'est bien triste de
perdre un écu.

Lili.-Tu ne sais pas, maman, la petite Clo.
tilde a été mise au pain sec.

La mère.-Mais toi, tu avais une pomme; il
fallait partager avec elle.

Li/i.-J'ai fait mieux que cela, j'ai partagé
son pain sec.

Un élève qui a une indigestion d'histoire
s'écrie :

-Si encore j'étais né ldu temps des Romains
s'écrie-t-il, en donnant du poing sur la table.

-Pourquoi ? lui denmande sa mère.
-Parce que je n'aurais pas à apprendre l'his-

toire moderne.

LE DUELLISTE .. DÉLICAT

LE COUP DU RRUME DE CERVEAU

Vous rencontrez sur votre chemuin un horlo-
ger qfui porte une pendule sous chaque bras ; cet
homme n'est pas à soni aise évidement.

Comine il lui est imnpossible (le lâcher l'une
ou l'autre de ses p'n'lules meme pour se inou-
cher, tiens, vous dites-vous plein d'e coumiséra-
tion, si je lui rendais ce petit service?

Et vous le mouchez.
Loin le vous dire mercî, cet horloger se fâche

et vous dit des sottises.
Suit ingratitude vous froisse, et quoique bon,

vous lui flanquez une gillIe.
Pas moyen d'éviter une rencontre.
Vous êtes done tout ce qu'il y a de plus jus-

titiable sur le terrain.
Les deux épées sont engagées.
Pour réussir votre coup, il faut que vous atta-

quiez de suite, laissant à votre adversaire le soin
de parer.

Suivez:
Vous tombez en garde, bon. Vous changez,

paraissant tirer d-oit.
Mais nte tirez pas, car si votre adversaire était

vif, il parerait facilement, et vous tomberiez sur
la pointe <le sot épée, sanis qu'il ai en un pas à
faire pour ravir votre précieuse existence.

Au lieu (le tirer droit, lorsque votre adver-
saire pare, tenez-vous prêt à changer, vous voilà
en tierce; marchez en opérant ce mouvement,
vous aurez presque toujours l'épée haute et
engagée en ce cas jusqu'à la gatde.

Vos visages se touchent presque: c'est le
moment d'éternuer en plein dans la figure de ce
misérable horloger.

Eternuer dans un pareil motent, c'est raide,
aussi jugez de la surprise de votre adversaire,
surprise dont vous profitez pour lui plonger
votre épée dans le sein tout en rompant.

Bien fait, ce mouvement est rempli do grâce,
ça vous pose, et l'honneur est tout ce qu'il y a
de plus satisfait.

LE coUP DE L'ARROsoIR

A l'enterrement de madame votre épouse,
vous entendez un individu qui parle de vous à
son voisin.

-Pauvre homme, dit-il d'un accent convaincu,
comme il doit être affligé!

On a beau avoir le caractère bien fait, c'est
toujours désagréable de songer qu'on vous prend
pour un imbécile, n'est-ce pas vrai ?

Mécontent d'avoir été tourné en ridicule, au
sortir du cimetière vous sautez sur votre insul-
teur, et tout en le bousculant, si vous êtes malin
vous lui chippez sa montre.

Une rencontre est inévitable. Cette fois, èe
n'est pas dès le matin, c'est vers les onze heures
que vous vous retrouvez sur le terrain.

Oit s'aligne, mais à peine avez-vous fait quel-
ques dégagements que votre adversaire reçoit un
formidable jet d'eau dans la figure.

C'est un arroseur du Bois, auquel vous avez
donné cent sous qui, caché derrière un arbre fait
cette plaisanterie à votre insulteur.

Si les témoins ne sont pas contents, l'arroseur
n'a qu'à répondre d'un air bête : Est-ce que je
savais moi! ou bien d'un air digne: Je ne nie
mêle pas de vos affaires, moi, n'est-ce pas ? Eh
bien ne vous occupez pas de mon service !

L'adversaire est tellement surpris qu'il ne
s'aperçoit seulement pas que vous le traversez.

L'honneur est tellement satisfait qu'il eù
écrase des punaises dans le coin de son mouchoir,
pour se donner un certain cachet de distinction.

ATHos.
(A suivre.)

LE COIN DE JOE

EXTRAITS DE SON ALBUM '

Résurrection

Dans une campagne des environs de Montréal,
un cordonnier a la charitable habitude de veil-
ler les morts.

Dernièrement, quelques mauvais plaisants
complotèrent une farce contre ce brave homme.
Sur le soir, on vint lui dire :

Un tel est mort, et comme il n'a ni femme, ni
enfants, ses amis te prient de venir faire la
veillée.

-Comment ? Un tel est mort ?... suLitenent
donc ? Un homme si jovia'.. . J'irai volontiers
passer l;a nuit auprès de lui ; mais, comme je suis
fort pressé, j'y apporterai mon ouvrage.

-C'est entendu.
A l'heure dite, le cordonnier arrive ;. il voit

dans le lit un soi disant défuit enfergoté, le bon-
net sur les yeux et nie laissant voir qu'un peu sa
figure jaune. Notre homme dit dévotement un
De profondis, puis il se met à son travail.

Vers minuit, on lui apporte une tasse de café
et un petit verre. Se trouvant réchauffé et anti-
mé, le cordonnier chantonne en travaillant. Alors
le faux mort se lève sur son séant et, d'une voix
sépulcrale, lui dit :

"-Lorsqu'on veille les morts, on ne chante
pas !..."

Le cordonnier, d'abord épouvanté, a bientOt
repris son aplomb, et, cinglant un coupe de tire-
pied sur le mort, il répond :

"-Quand on est mort on ne parle pas."
Le mort est ressuscité sur le champ.

De faim nos bêtes vont mourir,
Disait Colas , jaririve de la ville,

Et l'avoine et le foin vont encore renchérir,
Hélas ! dit, en soupirant Gille,

Mon cher Colas, qu'allons-nous devenir 1

- 4 *

Voici comment on menait la vie aisée, il y a
trente ans à Q..., en Bretagne. Une dame, qui y
séjourna en visite de noces nous en a fait le
tableau. On déjeunait à huit heures jusqu'à dix,
on jouait au dominos jusqu'à midi. On dînait à
midi jusqu'à deux heures, on jouait au dominos
jusqu'à six. On soupait à six heures jusqu'à huit,

on jouait aux dominos jusqu'à dix, et on se cou-
chait.

Un jour que la seconde séance de dominos
n'avait pu s'arranger, l'hôte de la jeune mariée,
ne sachant que faire pour l'intéresser, lui dit.

-Avez-vous vu notre drap mortuaire 1
Et on alla voir le drap mortuaire jusqu'à

souper.

-Alors, la maison de notre ami X... est
toujours filorissante ?

-Oh lion ! au contraire.
-Comment ! je croyais qu'elle marchait très

bien...
-Pour marcher, oui !.. Elle s'en va.

Un jeune homme et une jeune fille ne savait
comment engager la conversation.

Elle, (prenant son courage à deux muains.)-
J'ai bien chaud, monsieur.

Lui.-Portez-vous de la flanelle '...

On reprochait à une mère de marier sa fille
trop jeune à un riche lourdaud.

-Attendez, lui disait-on, qu'elle soit un peu
plus raisonnable.

-Pas si bête ! Elle ne voudrait plus...

* d
Qu'est-ee que fait la nature quand elle fait un

nez d'une grande dimension ?
Elle fait un nez fort.

Au restaurant:
Un client. - Garçon, servez-moi des fautes

d'orthographe.
Le garçon, (ignorant).--Monsieur, il n'y en a

pas.
Le client.-Alors, pourquoi en mettre sur la

carte ?
* *

A table, chez un avare.
Il est à sa septième tasse de thé ; l'harpagon

voyant filer son sucre
-Vous ie craignez pas que le thé vous agite 1
-Moi, mais non, cher ami, c'est moi qui

l'agite, au contraire.

* *

-Que je souhaiterais d'être toi pendant deux
heures, dit une femme à son mari, en l'enbras-
sait avec la plus vive tendresse.

-Et pourquoi, ma chérie ?
-- Mais, parceque j'achèterais un manteau de

sealskin à ma petite femme

Sur le boulevard.
Un gommeux passe, son monocle à l'oil.
Uni gamin se campe levant lui et, le regar-

dant avec le sourire narquois qui est particulier
a sa race

-Si peu <le verre pour un si gros melon ; faut-
il que le soleil soit chaud !

Jo.

THÉATRE ROYAL

Le Bunch of Keys qu'on joue cette semaine au
Théâtre Royal, a remporté un beau succès. Il y
a ou salle comble tous les soirs, et cette mcagnifi-
que pièce a tenue l'auditoire en hilarité dhu com-
mencenent à la fin. Mlle Ada Bothniter s'est fait
applaudir à outrance. Elle joue très bien et
chante à ravir.

Cette troupe est excellente et soutient bien la
réputation du Royal. Nos lecteurs ne devront
pas oublier la matinée et la soirée de samedi,
qui seront les dernières séances.

La semaine prochaine le Royal aura la bonne
fortune de posséder deux artistes distingués,
MM. Hardie et Von Leer, favorablement connus
du public aimateur. Ils tiendront les premiers
rôles dans le beau drame militaire On tte
Frontier.

Toute la compagnie est composée d'artistes.
Tout indique qu'elle aura grand succès.
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Le mnonsieuîr qui prétend Lionsicur qui Le, d;inseur eff1rené Le monsieur qui
savoir danser mais qui nie sait pas-. danser, qui net- sait jamrais où asmesa parte.
trouve la danse fiivole, mais qui va danser se mettre les pieds naire sur la muraille

coute crue coute. excepté sur- les cors ou sur les autres
de s-a danseuse. danseurs.

Le monsieur qui passe" Le monsieur qui
tout soni temps à s'excu- lie peuit, Jalmais se
spî i- d -î Ireils pIlus ralil rle niom <le
billes robes dlu bal. ses partenaires.

LA TAILLE DU DIAMANT

L'art dI'- tailler le diamant a été trouvé par
hasard, ein 15715, à Bruges, par Louis <le Ber-
iju em, et Clia rIes- le-Téiiièrair peîerdli t, à la lia tail le
(le Morat, avec ses auîtres joyaux, le premiier
diamianit qui fût taillé. Il y deux sorties de taille:
la tmi/l' en roe, qui dlate (les premlières aîînées
du <lix sepîtièmîe siècle et rie s'emîploie que pour
les, pierres qlui ont peud'é1îaisseur, et la teille en
hidian, ex\écutée pour la p~remiière tels sur
l'ordrîe le Mazar-in, à propos les douze diîamîants
qui piortent solin îom pal'îiîi les pierreries <Ile la
couronne. Le brillant pm'iseîîte une face supé.
pênieutre nîommîîée table, entourée <le plusieurs
facettes obiliques ; lat roç,e iia poinît <le table. Les
diaitiaiits oui résistenît à la tail le sont lits 'lia-
mtus (le laut atuire ;ils servenît à préparer l', ;î'- .
sée (poudîre qui sort à tillu) ou sonît vend<us aux
vitrniers. Le prix (lu diamîanlt var'ie suivant lat
limîpidlité dIe sir eau, sa grosse'ur et la façon dont
il est taillé. Les di.aants qui servenît à l'égrisée
valenit de S6; à '$-7 le caî'at. (Le carat est Un
poids imai;gina:ire églà 3 giainîs.) Les diiiîîants

sus<.)'ille <'êt re taillés se vendenlt <9. 50 le
carat ou $50.00 par 16 grains, Au-de'ssuis du
poids d' uni carat on1 les etiicpalr If- prodluit lu
carré de leur poids mutltiplié par le, prix dul carat.
-Si Ur diaant d'Uri varat va;ut S9.50 uîî diamiant
(le deux carat as vatît 2 miultiplié par 2, iîîult. c'est-
à dlire $1) 5.70 par 1 ou :30 til diamîant <le- 10
carats vaut 1<> îîult. piar 10, cii k950. 00;
Uri diamîant île 100 (iii';ts vaut- 100 îîîulti-
plié par 100 ou -'ý95 000. Après lat raille, lces
Pri x <la giit-Le carai te J i î'os sie p-tie. <le $1 2
a I $6 ut Si'îî-jsî' 25. 4-c au délit ; leý carat

dles îri/l"ntsi viaut eiiuiîèl d(14. 'à 5- il
plut 'liîîîjusqu'à s5s. On1 itie p'-î île (lia-
ilialits (lii 1 -uit plus (Il- 11)0 car'its. L- pîlus

gis(10cai-;its ouî 2 aie- ip:îi tii-u lu i-;jili
doe 'l;ittiii, làiî 11) Uîîîé ,(-lui de d'-îî'e iIt

Mogil 'îimépar Ta-rlrà plus il' $ -100.
000, p.279 iaat: s , ,ît pesaitd, <dit-n, 900 ca.
rats avalie d'étre taille til rosim. Leý diiait de

l'empereur de Russie* Ma~ 3 carats celui
de l'empiereuîr d'.\uî riclie pèse 193 caraits Ir, et
est évatlué '$540,000. Le Re~uqui figure parmi
les pie-rreries de lat couronne de Franice, nie pèse
qlue 136 carats 1 mais c'est le plus beau dimlant4
connu en raison dIe sa forme lieuiriî'use et dée sa
parfaite limpîidité. Il fuit payé en 1718, $500.000
par le dluc d'Orlé<ans. régent de France, sous la
miînorité de Louis XV. Avant d'être taillé eni
br illant il pesait 410 carats. D'après l'estimation
dont nlous avons indiqué les règles plus haut, il
vaudrait 136 ý multiplié par 136 A, multiplié par

-iT.00 ou >51,073.21)7. Lat montay ne de limiir' de
l'exposition (le Cristal Palace était loinî (le le
va loi r.

Mais tous ces diamîants pâlissenît, aut lire de
M. Camîille Flamimarion, devant une pierre pré-
cieuse qu'on vient (le découvrir dlants l'Afrique du
Sud ;

A l'état brut, le dianmant r'écemmiient trouvé
dans les ineiis de l'Afrique australe pesait 4-57
carats, c'est-à-dire 3 onces. Sa forme était celle
d'un ovale allong-é, irrégulièremient et légèremnt
contourné, rappelanît un peu le, cocon du ver à
soie ; sa longueur était dep 24 pouces, sa largeur
dle Il pouce, et sa circonférence dle 4 pouces. On
cn a pris un moule et l'ou a fondu quelques spé.
cinîîns en verre pour eii conserver la forme au-
thientique.

La valeur capitale <lu diamant consistant danîs
soni éclat, et cet éclat dépendant beaucoup de
lat manière dont la gemmine est taillée, on sacrifie
souivenît unîe gýrandF partie de lat piprre pour oh.
teniir un joyau étînc-elant répercutant par ses
mîille facettes les feux dle l lumière qu'il réléchit.
Les. rayons; lumineux pénètrent le translucide
brillant, arrivent snir les fac-ettes dtu fond, qui les
l'evolint e-n con cenitriaint, pou r ainsi (lire eni clia-
Culn d'eumx, tou t l'éclat def lat lu ilii ýr' total e, et
traversai it (Ile noutveau lat tablIe, oii lat face plan e

an temi mire ll an t, pursnhcimtyrdi î
nos yeux ; ces rayons font jaillir ces feux iiuilti-
jîliés (lui cauactérissîît lat valeu r esthLlétiqlue de
cette pierre illervel 11,-use.

Pour tailler un birillanît prt-fait, d'une pureté
si- liîs au cuni d éfatut, les laplidiries on t <I <

déètacher dul diaan t piiuitif lu s <le lat riuîoit de
son volume, notamîmnt uni mîorceau (Il-, 45 carats
qui a doînné à lui seul tit brillai t spleîndide, et
le réduire à 180 carats.

C'est le plus beau birillant (lu monde entier. Il
mesur'e 1 .ý police <le longueur, 14 pouce (le lar-
geur et î pouce d'é-paisseur.

Ce diaint est si gros qjue l'imapression pro-
duite par' sont aspect rappelle celle dvîs grandes
distances en astronmomie ; elle dlépasse tellement
ce qu'on a llahitu<le <le voir-, qjuil faut un cer-
tain effortt <le lFesprit poiur continiuer (l'attacher
l'idée (le d aiaant a tune inas auSsCIi s1i llme.

C'est de l'étoiiuniîit et de l'ébilou issemnent
plutôt qu'une appréciation pr'écise <le lat valeur
réelle. Les briîllanits hiabituels placés à ses pieds
sont dles étoiles comîparées au soleil.

UNECOSLIO

iAmi, (offranut ses oidlni')- Pauvre
Albîert !Est-ce buienî vrai qlue paru le te-stamlent
de toit père, tii es <ésîtériiéî'

~lt,'L-(tiic'est vrai. \'ois-tîi, l'ai toujours
été son fa% cri.

L'etmi. -Mais pas dIans eV cas-ci.
jlhler.-Sîrtout dlans ce cas-ci. Ce pauvre

pèri'! Il était criblé île dettes et commlîe ca. se
trouv"e ina i n teilat litIl n'y al que tires frères et
que rites siurts (qui vont être appe-lés à les payer

RESIGNA'rIÛN ClIRÉTIENNE

jeune homei"r-î~é-Iedsrri vous
reiî'etre 1'' j oîc île ialiag'e quîe J'ai ade-té hier.

Le lî?jOier'l. -1e l'avais pourtanît fait sur lit
bonn iii'i icsuri'.

Le jeune Wîuiie-eîest pas cela ;c'est
parce q1u'un autre j'uili' hommîiie lîi ein a dlonné
unî exacti'îîeît pîareil. Chaingez moi0 ce jolie pour
uîî cadeau du noces.

RENVERSEMENT DE L'ORDRE

r ri

'_7-

MIFais il s'est aperçu trop tard que
les *gamins avaient tourné le billot
du mauvais côté.

SOCIAL

Ili1 IV
Lutte pour la vie h-Ah !nies galipantinis ! C'est

mori qlui vais v'ous arranîger i

Chares le/P i/qî (arrive
chez sa belle un jour d'inondation).
Le pîont est E.-mpo)rt- e't l'on a iiîî-
provisé une passerelle.

e. dý.là - 1) î*
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EN TEMPS DE CARNAVAL

~ UNE EXCURSION A LA CAMPAGNE

S(3 /Lounrvs dIli uaùin)
-Bonne nuit, mies vieilles ; vous vous

rappelez Ile chemin dJ'l'hotel?

il Ili IV
.a!énà ilqt-e-(c udîs"Ian) -C'trop liaut (les cotes

Sch;us-tu y'a queuchose Ays.-iça pel- cliûiiîe dlia, c'hust p is
<'hout'ert ? lattait l'clîe:niîî c'eîI u n village à pulOîîîlî.

v VI Vil
-Crains pas. J'cré y'at pas creux... Xus, ii

chla s'vhoit, (les clôtures ell pleinl milieu du1
chiemini!

A uuse.-.Jscoîtell t deêt-e rend Li -ci-isti les courell"s
à l'Ii tisi..Jultiît PL,;, t'scliais ; sont courte-; ! Cîtîn-
ta-op p'titeiuciît. B.iiiclîu)ir lcle i'hic ern

lien qu'une botte.

viii
.Aru;îo/Jn lerclîatit
duce le uqioiî dle l'ê4z-

i'- c'Il'lbande <hie-
tes ! Mettent cent
tibrous (le sherrures
allaitas une porte et Pas
s7hun pour nma clef.

GENTIL TOUTOU

Oscar Dutilleul fait une cour assidue à Male
Letrinqiiart, une veuve fort jolie qu'il compte
é-pouser Prochaîinemienut.

La leuue fquiiiiiiu est partie d't-rièreuîIcint pourt
l;a caîiilpiîIe., elle Ilitbitq unt pietijt chalet suiperbe.

Dutilli-ul s'y rend pou r lat pri-iiire fuis.
O îî lui a te-llib i îut b ienî désigné lat maison

qu'il lat trînîvo sanis dilhiculté.
Il sonnei à lat g4rille, et commiîe il s'aperçoit que

celle-ci n'est pas fernmée, il lat pousse e-t entre
dans l'allée omui -se <lui mèneti a lat villa.

momeniîîiiit, uit gros chin vienit se Jeter-
dans su-s aiiules, eni gambladant avec dles signîes
-dejonie nonil o-q ii voq u s.

Oscar flatte le dogue (le la min tout en lui
disant

-A lbas les pattes, voyons !à lbas les pattes
Cet ai tuaI -là ln'a is dans un beI état!

Et, oit elli±t, le miolosse eii posant ses grosses
pattes sui, lit Poitrine, le (los et h-s bras (lu tr-op
heureux l)utilleul, lui a, remupli touts ties vête-
ments (le boue.

-A las les pattes ! crie toujours Oscar, tout
en se brossanit et s'achuemiinanit vers la v'illa.

Une bonnie vient lui ouvrir la porte.
- da eLetritiqumart ?

-Entrez, monsieur.
Oscar entre joyeusemient dans le salon toujours

escorté du gros ch ien q1ui, d'un biondl, s'élance suir
le canapée et s'y inîstalle coiumodémienit.

-Voilà un animial (lue sa muaitresse gâte trop,
se dit Oscar.

Bientôt la jeune veuve arrive et l'amoureux
n.e songe plus à l'afrreux muolosse.

Mais celui-ci nie l'entend pas ainsi, sans doute,
et dlésire être en tiers danis l'enitrevue, car il nie
tarde pas à dlescendtre (lu canapé pour aller près
<les deux euites g-tns, et poser aille patte suar lat
robe (le Mîîîu Liutr-iiu;trt et l'autre sur le panu-
tLXOiu (le butilleul.

La, veuve lie semblle point se formualiser de
cette famuilliarité ; elle caresse le chien en mur-

mnur-ant, avec ci-tte ilîtonattion (le voix t-id icule
qui. les genus se crint(- >bigès du Pi-enidrie quial
ils parli-tît aux :

-Oilu le l'eau touitoui... genItil toutou.
-Genitil ... - g-nu... rl1pi-te Oiear, pmiiiat

qu'il s-t lit in ImIto (2>-t iiiiii ilt ail- va pusli;
tôt n ou s Iitiýser t a'li l s -i j 'ittiî it muait ro,
commeiî je Lt I- l-inî'î à lt purt -' coup's dlt
catille ill.is au joîurd'hui lit bi-île ve-uve tie malc le
pardoiîî-r-:i t pas!

-O1h Iol, beau toutou, mut-mure lat veuve ru1
le caressatît.

- Getiil, gettil I reprm-end O sca r qui se lit
avec uîîe fuiî--nî croissaîîite

- Décidémenpit, c'est insupportable, ce-ttc
Veuv-e a unie îillectomî pour les chiienîs qui dépaîsse
toutes les b>orneis.

Bienitôt api-ès la bonne ouvre lat porte <lu sa-
bOiue i;inît

-Madame est ser-vie.
-Venîez, mnîsieur Oscar-, lit la jolie veuve,

passons îdans lat salile à nianlger, vous levez avoir
grand appîétit.

Les de-ux amîoureux s'en vont, toujours accolai-
pagîlés <lu miolosse.

Ce-lui-ci lie tarde pas à prenidre les devants,
attir-é par- l'odeur d'oitî super-be poulet rôti.

D'un bîondî il se précipite sur lat table, enîlève
le pou let et vat le dé<vorer <dais le jardîîi.

La veuve lie sourt-cile pas. -
-BaIste ! <lit-elle à lat bonnme, c'est un petit

mîalhieur.
-Sapristi ! muadanme, (lit Oscar très îdépité,

vous aimiez bien les chiens.
-Les chiienis 1je tic peux pas les souffrir.
-Mais celui-ci.
-Celui ci, c'est différent.., puisqu'il vous ap-

partie-nt.
-A aluoi I tais je nie peux pas v-oirt-iti chîien

enî piiniture
-Et nîous qui avons passé' toute notre îîîati-

niée à carecsser- cette hor-reur (le bête
C'était un chien pierdlu.

INTELLIGENý CE ET POI IIS DU CERVE AU

Eit--lune corrélation entre l'intu-lligpncee
et let pouls, dui cevu Owi. dluis de certaines
hi iiite-s. L"i-xei-cic, dles fonictionîs intellectuel les
n"-,st quit 1' ~î si dîicpi i*- s-iîte uîi c-r-
taita dé u-cloýIpt~-iu-,îtt. Git iwi peu t. cepel id tnt, pas~
dire 'l'une- aitii i-reo tî que plats le cerveau
i-st lourd, plais Il-,, f.tculté, iîl,'îîle solit
développales. Il y a .ut-- élliîieiîs au prol'lè-
mue ;il faut tî-iilir comipte- 'lut oluiue t-vl;îtif, d-

la formie di-s (leCn~ <Ii on pLI, préuln(Iiiîiîaîiel;
île tel ou te-l t is-is e-t de- bien~ d'autres cottii-3utS)i

Citons, à titr-e (i'- simupl- curiosité, les poidis de
jluillitius c-veaux célèbres

oces
Le poids moyen, d'apr-ès Br>oca, e-st <le.. 45

L-cî-eeu it lotlid 1,yi-nî ,-a t- .
Ci-l ni (lit ............ ivlI- -------- 702ý
Celuii le (ti'nv ...-r ......----------- 1
Ce-ux (le trois protessears d-. l'Uiiivcer-

si tc-de t'ttilixt'psaieit
Celui (le I >ii-icllî'.t----------------..4Wi,
celui de0 il is------------------..47.ý
C-elui d-t Gauisse------------------...47ý
Ce-luii det t)îîilyt i-eu 1,î-sait----------.4. 6
Celuii i C imiliettia nei pesa it (lie-.....39î

L'e docte'ur Midliias I )nti-a l'té frapipé de
ce-tte inifériori té cérébirale: <lu célèel ti li. Elîle
était î:cité,il est vrai, Pitr tin dév<'loppeient
i-emiiîîaruale <le lat troisieîîî e ciricounvolumtion fron-
tale gic-,colle (lotit dlépendî lat founct ion du
langage. Faut-il conîclure <lu fait (le Gambletta ou
qu'iîl était pei-ntellige-nt ou (lue le poids du cer-
veatu nie simiiic rien,

A LA OIRE DES HUMTES

Ave-c des huitres
Ont est iî-x qu'avec des savants,
On lit de moins î1ulu-bi-s chapitres
Mais ont ne îîî-î-< Pas sont temîps

Avec (les Ijuit-es.
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STU-BPRISE &E3ŽTER~LE L'EAU-DE-VIE ET LES SIROPS
FALSIFIES

I 11

Gugusse, qui est furieux de ne pas avoir
de ligne s'amuse à rouler les grosses roches.

QUAND LES JEUNES FILLES DIFFÈ-
RENT D'OPINION

(Petite comédie inédite, en un acte.)

SCÈNE I.

Chambre à coucher de jeunes filles, Clara,
Hèlène, Rose et Alice reviennent du bal. La
petite Marie est dans son berceau.

Clara.-Qu'il est donc beau !
Hélène.-Qui veux-tu dire?
Clara.-M. Jules Fareaud.
Ilélène.- Oui, je crois bien! J'ai dansé deux

fois avec lui.
Clara.-Il m'a conduit au réveillon, moi
Rose.-Moi, je suis restée durant trois danses

avec lui dans la serre.
Alice.-Je ne suis pas pour vous conter tout

ce qu'il m'a dit, mais en tout cas... ne vous
réjouissez pas trop.

Clara.-Vraiment ! Je n'ai rien à redouter.
1/lène.-Ni moi !
Rose.-Ni moi non plus !
Alice.-Vous savez comme moi, que nous ne

pouvons l'avoir toutes les trois ; eh bien ! je
veux vous empêcher de perdre un temps pré.
cieux.

Clara.-Oh ! merci bien
Ilélène.-Je suppose, Alice, que tu veux nous

faire croire qu'il a été réellement tendre pour
toi ?

Alice.-Peut-être.
Rose.-... Et... il t'a embrassée I Tu n'as pas

raison d'avoir honte.
Clara.-Il est possible aussi, que quelqu'un

l'ait interrompu alors qu'il voulait te faire sa
proposition, n'est-ce pas I

Alice, (froidement). - Ne vous occupez pas
comment cela s'est passé ; je vous le dirai quand
je sirai prête.

Clara,-Dans tous les cas, mademoiselle, vous
ne m'elrayez en rien. Je mets une livre de bon-
bons au jeu, pour celle qui gagnera cette petite
course.

Alice.-Je veux bien.
Rose. -Moi aussi.
Ilélène.-Et moi aussi.
La petite Marie, (qui ne dormait pas). - J'es-

père que vous allez arranger cela vite, parceque
j'ai bien faim de bonbons.

Leurfrère Albert, (dans le haut <le l'escalier.)
-Dites donc, les petites filles, avez-vous appris
la nouvelle à propos de Jules Fareaud 1

Chæur.-Non, qu'est-ce que c'est ?
Albert.- Il vient justement d'annoncer son

mariage prochain avec Blanche Belamîour.

(Silence prolongé.)

La petite Marie.- Oui, mais comment allez-
vous décider le pari 1

(Silence continué.)

La petite Marie.-Tiens, j'ai mon idée. Je vais
lui demander laquelle de vous est venue le plus
près de l'avoir.

... avec le résultat que voici.

Chæur.-Si jamais nous te prenons à parler
de cela, tu verras.

Alice.-Je me demande, pourquoi il avait l'air
si empressé autour de nous ?

Albert.-Dans tous les cas, nous l'avons bien
blagué. Imaginez vous que Blanche lui a fait pro-
mettre de ne danser qu'avec les filles qui feront
tapisserie, jusqu'à ce qu'il soit marié. Ha ! Ha

-(Silence continué.)

Chour.Couchons nous !

(Le rideau tombe.)

SOLUTION PEU GALANTE

Entre deux amis :
Joseph.-Le chinois est certainement la langue

la plus difficile à retenir.
Charles.-Non, mon cher ami.
Joseph.-Vous croyez !
Charles.-La langue la plus difficile à retenir

est celle de la femme I

D'EXCELLENTE NAISSANCE

Un monsieur de bon ton va demander son
extrait de naissance à M. le curé.

On lui remet le document et, après lecture, il
interpelle d'une voix aimiable le curé :

-Vous <ne feriez grand plaisir si vous pouviez
ajouter à mon extrait de naissance: juge de
paix et maire de la paroisse.

LES PROFONDEURS DE L'AMOUR

Charles.-Eh, mon vieux, qu'as tu fait de bon
depuis ce temps.

Georgs.-Je suis tombé en amour.
Charles.-Bien profond 1
Georges.-Très profond ; à cinq cents piastres

pour breach of pronise.

Nous avons parlé déjà des falsifications de
toutes sortes.

Quoi de plius charmant que d'envoyer un ton-
neau de bon bourgogne à votre beau-père, si vous
devez en hériter 1 Ce liquide, où domine l'acide
salicylique et le sultaue de chaux, aura pour
principal effet de détruirc l'estomac de votre
ennemi il perdra l'ap, êtit, maigrira et sera dans
les meilleures conditions pour songer à faire son
testament.

Beaucoup d'eau.de-vie ne contiennent pas une
goutte d'alcool de vin, tout le monde sait cela et
il est inutile d'insister ; mais comme le mélange
d'eau-de-vie de grains, de pommes de terre et de
betterave a un goût spécial fort désagréable, on
s'occupe tout d'abord do le masquer.

Pour donner du mordant au palais, on ajoute
du poivre long, les poudres ou les extraits <ld
pnmeut de pyrèthre, de gingembre, de strantwine,
d'alun et de laurier cerise. Le làurier-cerise est
fort dangereux, il contient de l'acide prussique
et peut donner lieu à dle graves accidents.

Les matières colorantes le plus fréquemment
employées sont le caranul, le brou de noix, le
cachou. Du reste, on se sert généralement <le
mélanges complexes ; plusieurs recettes sont gar-
dées soigneusement secrètes et chaque fabricant
emploie une "sauce" particulière. Voici par
exemple la formule d'une <le ces sauces qlui con-
tient, dissous dans le l'alcool, du cachou, lu
canapa, de la fleur <le genèt, du thé suisse, du
thé hyswin, <le la capulloire <lu Canada, <le la
bonne réglisse verte et de l'iris de Florence ! Si
après cela votre eau-de-vie n'a pas une belle cou-
leur, vous n'aurez vraiment pas <le chance.

Reste le bouquet, c'est là le triomphe. L'acide
su/furique ajouté en petite quantité donne nais-
sance à un ether aromatique qui caractérise la
"vieille" eau-de-vie du commerce. Il est <lu
reste peu employé actuellement et on se sert
plutôt de composés spéciaux très mal connus et
dont on ne peut reconnaitre la présence que
d'une manière indirecte.

La perle et le clapelet des eaux-de-vie pures
de Hollande s'obtiennent, enlin, en ajoutant de
l'ammoniaque, <lu savon blanc et <lu mucilage de
gonmnme adragante. Pouah

En donnant lu sirop <le groseille vous admni-
nistrez <le la gluiose, ad,itionnée d'acide tartri-
que, colorée par la fuchsine et aromatisée par
quelques gouttes d'essenep arti/icielle. Préfère-t-
on l'orgéat 1 félicitez vous, car vous ferez albsor-
ber un mélange <le sirop de sucre ou de glucose
avec une solution alcoolique <le benjoin addi-
tionnée d 'essence d'amandes amères ein propor-
tion notable, c'est-à-dire une forte dose d'acide
prussique ; enfin, pour la bonne bouche, réservez
l'excellent sirop de greiadine, la merveille du

genre. Il est préparé avec <lu sirop de sucre et
de l'extrait de grenadine composé de 15 0/0
d'acide sulfurique et d'un peu d'-cile malique et
de cochenille. Cette liqueur, très corroive,
détruit rapidement les linges et agit sur les
dents avec une grande énergie. Aucun estomac
ne pourra résister.

IIN~-îSOIT2 Qo1T MLA..L -Y- FEzllSl

I
Alfred cause tranquillement avec

Adèle quand le papa trompé par les
adparences...

... dépasse absolument son but.
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NE JAMAIS SE FIER AUX APPARENCES

La première pensée de Barnuin avait été
d'a ' jouter à sont cirque une curiosité aussi extraor-
dinaire qu'un hoimme sailsjab. lies.

Mais apirès avoir bien examiné, il crut devoir
cliaiger d'idée.

CHAPITRI!' SUR LES FEMMES

Il Parait que les feimmeis n'ont pais toujours eu
u ne âiijIe. A ristoph aine, un païejîn, il est v rai,
affirmite qu'apirès cette viie la fe-mmiie nî'eii vivra
pas une deuxième. St. Au'gustiin lui niême qlui
n'est pas un païîi, ('st loin <'être édilié sur ce
poinît délicat. " C'est une question, (lit-il, de
de savoir si les femmes1~ ressu.scitnroitt.. Il serait
à craind<re qu'elles ne nious induisissent eii tens-
tation à la face de Dieu ièm."Des casuites
ont souteniu vers le XV!lIesièýcle, que Il le Christ
n'était poinît mort pour les fengiines." Dans une
grand<e partie le l'Afrique et (le l'Asie, on borne
la vie (le ins coimpagnies à litvie. terrestre, et on
oie prètemdre que l'âme leur mnque aliso'iînent:
Q uant à laînnii, il Vent lbien reconniaître une
fiiîe à quelques femmes ; mîais c'est unie conîces-
sionî évidemm nent insullisaiîte, puisque d'après
lui, toute femmne qui aurait trompé soit mari, ne
plourrait plus vivre que dlaits le corps d'unt dha-
cal.

P. J. S-h.
La femme est le lien nècessdir<

social parce qu'elle est conmme la
laire dle la famille.

M~ine Dmtoi
Les femmes honnêtes conservente

plus d'ascendant sur leurs maris.
J. J.]

Une femme quelque grands 1.
apporte dans une maisoni, la ruinîe b
y introduit le luxe.

Je requiers d'une femme mariée,
tcuto autre vertu, la vertu éconoi

MON,
Il est ridicule et injuste que lPoii

femmes soit entreteniue de notre
notre travail.

)terre angýu.

IOJOWSi<A.

La femme dans les mnages pauvres, c>cst
l'économie, l'ordre, la providence. Toute influence
qu'elle gagne est un progrès sur la mioralité.

MICHIELET.
Une femme prudente et qui s'adonne au bien,

vaut cent fois plus qu'un homme.

DESTOUCHîES.
F"enmme contrariante, envieuse et colère,

Ne quitte point, soit caractère.
PERRAU LT.

Il faut chercher une femme avec les oreilles
pîlutôt qu'avec les yeux.

(Proverbe.)
L'esprit citez une jolie femt 'ne est un puissant

levier avec leqîuel on pourrait bouleverser tous
les cerveaux humainîs.

Une femme est plus prudente qu'un hommne,
dans les afliires d'amour, parce que cez', elle
l'amour est l'étude et l'occupation (le toute sa
vie.

WASHIINGON Irtvi-N.
Une fimne inconstaitle ist celle qui îimti)e

plus, une légèire celle qui déjà en aime un autre;
une volae, celle qui ne sait si elle aiîuîe ; une
indilérepiie, celle qui n'iiiiue rien.

LÀBn ty kae..

La femme a tout contre elle;' nos défauts, sa
timidité et sa faiblesse.

J. J. ROUSSEA.u'
Les femmes ne peuvent pas comprendre qu'il

y ait (les hommes dlésinitéressés à leur égard.
VACYVNA RQUF.

Les hommes qlui souffr-ent le plus des défauts
des femmes, (lui lanicenît contre elles 1-s traits
les pl us nvenimnés di! la satire, ]es aimîen t a près
tout, telles qu'elles sont, et siIôt qîuo vm eut les
pe-rfectionnuer, ils craignent qu'on nec les leur

Mine1 NECKER DE S.-USSURL.
Femme douce et linvn'

Au fond dut coeur laisse (le longs regrets.

La femmne tienit dIl la joule Pou rletè ,in,
(le la chatte pour la paressi., de la pboule pobur le
caquet, du inepour la ruse.

Le P. BOUVIER.
Pour les conseils (le la raison
Jeune fille n'a lpas d'oreille.

_NAUDEr.
Di- trois choses Dieu noeus garîde
Du lieu f salé Sans moutarde,
D'un valet (lui se reigarde,
D'unef"mme qui se farde.

Si l'on invenîtait une très-belle rob~e, imîe roe
d'une splendeur féérique que l'oit nep pût mnettre
que piour aller à l'échafaud, il se trouverait des
femmes pour se disputer tete robe.

AL'îîI. KARR.
Les fein nies iàgées sontt plus attentives e toute

chose que les je~unes, pa:rce qu'elles sont nmoins
occupées d'el les-mêmes.

Soyez toujours bons pour la femme, elle est la
mèýre, la sSeur, la fille et la comupagnîe sans
laquelle la vie (le l'hiommie serait intolérable.

Lat nature a dit à lat femmne: sois belle si tu
peux, sage si tu le veux ; niais sois considérée, il
le faut.

131-AtIÂRcIIAIS.
Les hommes sont cause que les femmes ne

s'aiiiient poinît.
ILî général je LA BRtuyErE.

Un homme est plus fidèle au secret d'autrui
?1OUSSEAU. qu'au sien propîre - une femime, au contraire,
îîeîîs qu'elle gair<e mieux soit secret que celui d'autrui.
ientôt si elle [if).

A seize ans, une jeune fille préfère le meilleur
FÉ-ýieLO-y. danseur (lu bal, à vinigt-deux celui qui parle le

au dessus de nmieux, et à trente le plus riche.
(lue. Les femmies, en général, sont louées d'une
T'rSQUIEU. sagacité, (l'une sorte d'inîtuition qui n'appartient
sivité de nos qu'à leur sexe.
sueur et de Il faut toujours que la femme commande.

C'est là son goût ; si j'ai tort qu'on mie pende.
(Idem.) VOLTAIRE.

Rien ne remplace l'attachement, la délicatesse
et le dlévouement d'une femmne ; on est oublié de
ses frères, de ses amis; on est méconnu de ses
compagnons ; on ne l'est jamais de sa mîère, de
sa soeur ou de sa femme.

CiiArAuiRIAND.

Une femme qui n'est plus jeune et qui a perdu
sa beauti, se considère comme un roi détrôné.

Dans les romans de Mmne Sand, les fenmmes
Ont touJouis cle beu rôle, le rôle supérieur et
initiateur.

SAINTLE-BRIJVL.
Plus del douce'ur (lue de benauté
Me semble aux femmmes nécessaire.

PAiN ARD.

Le cSeur <le la femme est ainsi fait, que si
aride qu'il deveiiiifnî an son le <les préjugés et aîux
exigences de l'étiqunette, il aura toujours un coin
fertile et riant :C'est celui que Dieu a consacré
à l 'amou r miiaternel.

A. Du.mAs.
Les hîommies supérieurs sont tous les lUs8 de

leur- mèîre, ils en repiroduoisen t l'empreinte morale
aussi bien que leurs traits.

MICIIELLT.
L'amiour, qui n'est seulement qu'un épisode

dans la vie (les hiommnes, est l'histoire entière de
la femme.

M'îm î. DE STAEL.

L'instruction pour les femmes c'est le luxe ;le
neesîec'est la giâci', hla g"entillesse la séduc.

tin o; Il S fem nmes sont u n ornemnîiit dans la. vie,
et la. loi dIo tout ormiîeî st (le paraître fini,
léger, déèlica<t et Coq1 uet >; ce (lu i lie l'elipeehie pas

'Ctr Cii re ou e cii pierre, "ni or ou en i mur-
lire.

Mille DE GIRARDMN

C'est seulement q1uandl elle sou tIi-e, qu'unie
femmine peut savoir ce qjue vaut l'hiomime dont
elle est aimée.

Quand les femnmnes manquent par les qualités
du cSeur, c'est bien peu (te chose (lue le reste.

Mine S-r. LnýI]3LRT.

Les larmes dont les fiýni îs sont fières, et
qu'elles oselît versi-r, sonit ln récompenise îles lar-
mies qu'il leur faut Cacher.

Mini' DE GIRARDIN.
Dieu aussi a essayé dle ft'aire des ouvrages :sa

prose c'". t l'hîonmme ; sa poésie c'est la) feîmmie.

Le soleil et la femme sembllenit s étre partagé
l'emire (lu mondiîe :l'un nomus donne les jours,
l'autre les embîlellit.

SANIAr. DUBAY.

Les sa.ges dle, la rceont reconnu qu'ils ne
voyaient dfants l'unîivers qlue deux belles choses
les femnmes et lis roses ; et deux bonnes :les
femmes et le viin.

TR:OEp IDo CI-iIC

Après u-ne enquête minutieuse, la police a
découvert pourquoi le ch'-val die N. X. .. a pris
le mors aux dlents, la semaine dernière, sur la
rue Notrc-Danme.



LE SAWEDI

UNE SURPRIISE DE FAMILLE

(o 3 lur's du1 inatin.)

sur l'air J attends, J'attendls

CONVIVES MIAL CLASSÉS

M. et Mine X... sont (les gens très simples,
qui possèdent une domestique encore plus simple
qu'eux.

Ils donnaient un dîner' <imanclie et le maître
avait surtout reconian<c (le servir les huîtres
avant le potage.

Au monment où l'on sonne lheure (le se mettre
a table, la porte du salon s'ouvre et la bonîne
annonce d'une voix retentissante

-- Les huîtres sont servies!
Têtes des invités!

UNE LANGU.E DISPARUE

Un savant recevait dlernièremient la lettre sui-
vante

IVoici, *Monsieur' et cher savant, une inscrip-
tion découverte dans une ruine gYallo-romiaine ou
autre ; c'est à vous d'élucider ce lpoint.

L'inscription est ainsi:

Sue:rpsîioe tnl(ý'mmec 7wino 'ojnob.

Qu'en pensez-vous ?'
Pendant (le longs joum-s, le savant sp cassa la

tête pour découvrir le sens de cee(te inscription
barbare.

Un miatin, le fils (le l'antié1uaire entrant dlans
le cabinet (le travail (le son pè-me, v-oit l'inîscr'ip-
tion.

-Tiens ! s'écrie le jeune potache, papa qui
écrit à l'en ver-s, c'est farce.

-A l'envers, mialheur-eux ! c'est ainsi qlue tu
traites une inscription aussi res-pectable

-Respectable 1 vois donc1...-
Et le gain, sýans se déconcerter, lut cour-am-

nment, en coin îî ti ixt; par la der nière lettr-e
Boniourý, monusieur', "omni utpucfO,'tz-vous?
Tête (lu savant.

FRET A REWARER SES TORTS

Ellp.-Je ne te croirai plus jamis, tu as bîrisé.-
ta lîrolîl eS.

Lui.-Je l'ai brisée h 'Je vais t'en faire une
autre aussi bonne.

L'ART DE SE FAIRE LA IMEMOIRE

Deux amis se promènent ensemble. Tout à
coup, l'un (l'eux tire de la poche de son gilet un
canif et se fait à l'index dle la main gaucho une
entaille profonde.

-Ali mon Dieu 1s'écrie l'autre, êtes-vous
fou ?

-Non. C'est une coche pour nie rappelcr ce
(lue c'est qu'une chose très imnportante pour
laquelle j'ai fait un noeud à mon mouchoir.

ÇA DÉPEND

Bapiste.-Une belle vache !quel fige a-t-elle?
Comm'rçnt.O'ct'yque vous voulez l'ache-

tx'

Cojwti,,rçat. -Elle n'a pas encore quatre ans.
Baptisie.-Tiens !mais je croyais qu'elle avait

sept ans quand vous l'avez achetée de Fiih.
Commerat.-Je vais vous dire :quand on

achète c'est vieux ; mi s si c'est pour vendre...
C'est jeune. _____

ON ACCEPTE DES TIMBRES-POSTE
(1> \\s I ITÉBL'I DE L HUMXçvrtÉ.

Gîëri'son certaine (le la 6'rîppe.

Suî' réception de vinigt-cinîq cen tins, e é é
pal' la mialle. le célèbre îîrofi'sseur CUariîivare
enverra une dose -de 1"uluuini ( rippe', préparée
d'après une recette indienne infaillible, ainsi (lue
son portrait.

LE VOL AU CHIEN

Le truc est superbe. Un monsieur fort affairé
rentre chez un épicier dle la rute Sanguimiet avec
un cli il-n.

-S'il vous plaît, monsieur. Il faut que j'aille
au marché :voulez-vous nie ga;rder ce chien une
minute. Commne je viens de le vendre (lix pias-
tres, je ne(, voudrais pas le perdre.

P>endlant l'abjsence de monsieur, uîî autre
îtagraperçoit le ceneiîc passant, s'arrête,

e'ntre, l'ex aiiine
-Ce chien (,St pur, lit-il, C'est un st'.Si

VOUS voulez nme le vendire, je vous emi donne $20.
*-L'pIicier se lit qu'il y n <lix piastres (le bé-

néhici' pour lui, puisque l'autre, nie le vend que
S1 10.

-Très bien, dit-il, pîrene'z le.
-C'est biien, atteni(ez-inoi une niiîute, je vais

chmerchmez l'argent.
Quand Ile inaî(re primoitif du chien arrive, rien

de plus pressé (le la part de l'épicier que d'ache-
ter l'innocent quadrupède. L'inconnu accepte
les $10 et file.

i'lUais le second inconnu a filé aussi et l'épicier
a un chien <le cinq sous sur les bras et $10 de
moins dans sa bourse.

U NE INVENTION D'AVENIR

Chîarle's IJocle'luga. -i"îchtre Tu te déguises
en porc-épic !

Josep>h 81t JI,'mi.-C'est mieux que cela ; j'ai
inv'enté un hiabillemnent pour les chars urbains
ce n'est pas moi qui nie ferai presser en sardine.

P'ORT EN GUEULE

Au marche Bonsecours
Aicheeuse.-Quarante centins, ces oeufs; C'est

trop cher.
Il'r,,dpu~e.Mabelle (lame, vous nie voudriez

pas in'en pondre' seulement une douzaine pour
quarante centins.

EXCÈES DE PROPRETÉ

Madaimie X... dlans un voyage emi Europe,
regardait, eni traversant le mnidi de la France, de
pauvres gens occupés ià remettre des cercles en
fer autour (l'une grrande cuve.

-C'est là dedans, (lue vous voulez vos raisins,
sans doute 1 (lnan(la-t-elle.

Le îpaysan).-O-ui, miadamne.
JI',dawe v...Es-l~rai que vous les pressez

pL .u. Mi certainemient, miadanme.
M1'dawc A'.. .- Quelle horreur!
Le 7msn- nadaine, nous ôtons nos

souliers

L'AVANTAGE D' ETRE AVOCAT

Une daine (lui sort à peine (l'un deuil, dont
les ternies de0 rigueur' sont expirés, causait toi-
lette avec sa couturière

-Oh ! m1 )ie<i ! pour toutes nmes vieilles
robes noiî c, à vrai dire, je n'en suis pas embar-

rase .je les ferai usci' par nmon mari.
- Vous plaisantez, iuiadamne 1
-Pas (lu tout ; il est avocat.

LES SCRUPULES DU MÉNAGE

~P''i'e..-Mitu sais, j'ai pour principe de
conîter à ina femnine tout ce qui s'est piassé.

CIlrleS.-Je vais plus loin que toi, moi, je lui
conte une foule dle choses qui ne se sont pas
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-VISITEz INTER:MRuOMZE'TYTE APOLOGU ES

Le beau (liqrley s'est ficelé5 pour
rendre visite à sa belle.

LA POULFE

Devinez illa découverte,
Enifanit!-L.i, chîez nos voisins,
Devant la grange enti-'ou verte,
Une poule et ses poussinîs!

Voyez! La voilà dans i'lîei-le
Qui inarchîe seule' <'uî avanit,
La tête limite, superbe,
Tous ses petits la suivant.

Les uns de plmies nouvelles
Encore à peile couverts;
IDe leur queuCLe et (le leurs ailes
Les autres déJà tous li<'rs.

Mêilme il eii est <lont la t<ýte
Plus haute dl'unî pouce ou decux,
Porte una petit bout <le crete
Qui les rend fort belliquieux.

Mais la mèi re a fait enitein dre
soli -louissemienit re1doubklé
ESlle aippelle : qui %-('lit pîre'ndre
Ce -ail (le mil oLi de blé?1

Aussitôt on court, ou lutte,
Piour d' '-ailîce,- soli voisinu,
Et plus d'i fiiit la cuilbiute
Ou reste à imoitié cheicn.î

Nouveaui gr-aini, nouve'lle guerre
Onk se veLige an Sf11tioni
Si biel que dlu i'îc la ihère
Les <luit mietutre ià la aii.

Enfinî la paix aichevée',
Sur le sal'lî, ('il pît'iil soleil,
La couve-use et la couv ée
Se dlisposenit ou somiiîl.

La poule enftle ses de<ux ailes
Pour abriter se petits;
Bienitôt le-s voilit souls elle
L'unî après l'autre bldottis.

'Tout, d'abord, est biienî tranq<uille
Sous la plumîîe ziaudieinit,
Chuacun ise tienit immii ile,

Et l'Oit <loi-t très-sagcîîî<îît.

soinme il dle coudi-e du i-de
Déjà, par unl petit coin,
U liC tôte s'est mionîtrée,
La seconde îî'est pas loin.

C'est la banide prisonnîière
Qui cherche à s'émancaipu-ier,
Et qui bîienîtôt tout enitière
Réussit à s'éclapîîer.

Il allait gravir- les miarche,, <lu perron
ador-é, quand une avalanîche. ..

Aloi-s ce sonît (les gamblades,
lDes sauts âL i'en plus finîir,
Liîtreiiîcles (les -ouiiides
D)es petits coqs~ à venlir.

Et la [Joule les r-egarde!
Puis sur soli (los, par miomnt,
Le plus hardi se hîasardle
A grimiper tout doucemienit.

1 feureux petits, tenidre mère
Mais qu'aperçois-je soudlaini 1
Uni poinît noir danîs l'atmîosphèr-e
lle au-dessus du jardiîî.

C'est l'épervier dont la serre,
Coinmne unî cercle mellii i-e,
Se rapproche, se resserre...-
Renîtrez. vite au -poulailler

Danis un granid miagasîin (le niouveautés, un
coimm iiis tii iLi-qtne nile jeunec filîle debou t et les

-Quelq1 u'unî s'oc-iulie-t-il LIr, vous, iîîadenîoî-
selle- ?

Et la blonde enfant en r-ougissant, <le répon-

-Ott ! oui, le mlonîsieur- (ILu second

Un Ours se jeta su r un paysan et se préparait
à le dévorer ; le domnestiquîe (lu paysan accourut
et tua l'animal à coups (le hache.

-Tu as"fait là une lielle prouesse !lui dlit le
miaître eii se relevanit :si tu n'avais pa déchiré
sa peau, je la vendrais cent écus.

Un avare qui avait perdu soni trésor, tomba
danîs un tel désespoir qu'il résolut de se pendre
nmais pour cela il fallait une corde. et une corde
coûte un demi-écu. Il en vola une et fut condami-
nié au gibet.

- A la bonne heure (lit-il ; au moins je serai
pendlu gratis.

Le Loup pris au piège promit de s'abstenir (le
viande, et de nie plus manger <lue <le l'herbe et
tout au plus du poisson - il obtînt à ce prix sa
liberté. Comme il retournait au b)ois, un Porc se
vautrait dans une maire.

-Quel beau poisson !dit le Loup ; je îi'en ai
Jamais vu de cette taille, et justcnment je suis en
apétit.

Certain hypocrite fut mordu par un chien.
-A Dieu ne plaise, s'écria-t-il. (lue je rende

le mal pour le mal!
Il ne battit pas le chien, mais il cria :A u

chien enragé On01 accourut ;l'animi:al fut
assommné.

-E st-il un animal qui ait reçu <lu ciel autant
de faveurs que moi 1disait une oie sur le bord
d'un étang. Je vis dans l'eau, sur la terre et dans
l'air. Suis-je lasse de marcher, je vole ou je nage
à nia. fantaisie.

Un serpent qui l'écoutait lui répondit : Ne
faites pas tant la fanfar-onnîe, belle daine. Vous
nie courez pas commîe le cerf, vous ne nagez pas
comme le poisson, et vous nî'avez pas le vol rapi-
de (le l'épervier. Ce qui est rare et difliile, apipre-
nez-le, n'est pas de savoir un peu (le tout, mais
d'exceller en quelque chose.

-Quoique nous piquions toutes deux, dit *la
vipè-re à la saî.uje m'aperçois que I7hoîne
recherche ta piqûrne et qn il I pîeur ide la mîiennîe.

-Ma, chè're, rép'ondit la sangsue, nous ne
piquons pas (le la îîémîe mnîiè*re. Si je pique un
maLladle, jc eILii rends la vio si tu piques un il IlîL-
nie bien portant, tu lui (donnes la mîort.

('EST LE MC()NSIEITR QUI E7ST TOMBP3É DE HAUT

,'lîo,. AI. !?oupari-i (cr-oyant se liorner à lui offrir du seeours.)-Vous ne pourrez pas voLus rele-
ver seule, mnadem'oise'lle ; veuillez accepter ia, main pour...

M/le I'n'îuc" A vraimîenît !Vous abusez (le mîa position. Vous auriez dle attendre une
autre occasioiî pour nir faire une telle offre. Cepenidant il mue faudrait être bieni étourdie (lue (le
refuser d'unîir )lionî sort au vôtre.
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]:DN O.ARNA-V~.A~L

Les personnes qui s'amusent le plus à une soirée

I II III IV V VI
Le monsieur dont Le monsieur in- Le monsieur qui croyait La demoiselle qui Le monsieur qui Le monsieur dont

le bouton de chemise vité sans céréio- venir à un bal et qui trou- a fait tapisserie tout sait où le bât le le train part 5 minu-
ne tient pas. nie et qui trouve ve tout le monde en le long du bal. blesse. tes avant le souper.

tout le monde en tenue de tous les jours.
habit.

La jolie marquise de X... possède un vieux
mari dont la laideur est invraisemblable.

Vendredi dernier, elle reçoit la visite d'une
amie qui, à sa profonde stupéfaction, la trouve
en train d'embrasser cet affreux magot.

-Mais que faites-vous i s'écrie la visiteuse en
levant les bras au ciel.

-Ma chère, nous sommes en caême, je fais
pénitence!

X... passe à juste titre pour médisant.
Toutefois, conaà.ý 11 n'a pas volé non plus sa

réputation d'inibécilité et que ses calomnies sont
encore plus bêtes que méchantes, ses ennemis
l'ont surnommé le " serpent à sornettes."

Spectacle de la mer.
-Etonnant ! Incroyable, tant d'eau que ça.
-Et encore, vous ne voyez que le dessus.

A un diner, l'avocat T..., un loquace s'il en
fut, disait à la maîtresse de la maison :

-Quel bavard que ce de M...! il ne cesse de
me couper la parole.

Entendu au club
-Tiens ! mon cher Lombard, vous n'avez plus

de cheveux blancs !
-Oh !... ça, mon cher, c'est bon quand on est

jeune !

Jules à sa bourgeoise, d'un ton de reproche
-Ah !madame, il faut bien passer quelque

chose aux domestiques.. .ils en passent assez aux
maîtres !

On parle de la marquise de B...
-Je crois qu'elle frise la cinquantaine.
-Dites plutôt, répond le baron, que c'est la

cinquantaine qui la défrise.

Entre gens adroits.
Gugusse.-Oh I la jolie chaîne
Polyte.-Tu n'as pas vu la montre ? Tiens

regarde.
Gugusse.-Une belle pièce.
Polyte.-Qu'en dis-tu 1 tu vois que j'ai du

goût.
Gugnsse.-Combien cela t'a-t-il coûté ?
Polyte.-Oh L.. Je n'en sais rien... Le com-

mis n'y était pas quand je l'ai achetée.

CHRUR DES GRENOUILLES

Ceci n'est pas de notre invention ; c'est Coque-
lin qui le suggère comme amusement de société.

Se. réunir une vingtaine de personnes et dire :

Le roi
Est allé.
Et où ? et où 1
A Cognac !

Cinq personnes rèpètent : le roi, cinq répè-
tent : est allé, cinq : et oi 1 et où ? et les cinq der-
nières : à Cognac. Tout cela tout le temps, jus-
qu'à extinction de chaleur naturelle, ni trop fort,
ni trop haut.

-Et vous obtenez avec cela?
Le chant des grenouilles dans un marais au

clair de la lune. Essayez et vous m'en direz des
nouvelles. C'est effrayant comme c'est ça. Et ce
que c'est amusant !

SUR LA QUANTITÉ...!

Un pasteur mormon, très rêveur de nature,
heureux père de dix-sept enfants, se promène et
est accosté par un petit garçon qui sanglote amè-
renient.

-Viens, mon petit, ne pleure pas, dit ten-
drement le pasteur, viens à la maison avec moi.

-Ma chère amie, dit-il à l'une de ses femmes,
je vous amène ce petit garçon, que j'ai trouvé
dans la rue. Qu'il devienne notre enfant I

-Mais, il est déjà à nous, mon cher. Je
l'avais envoyé jouer dans la rue.

CINQ PIASTRES A GAGNER

Avare, (à la veille d'être opéré).-Dites donc,
docteur, est-ce absolument nécessaire que vous
me fassiez ce trou-là dans l'estomac ?

Le médci.-Absolument nécessaire ; il y a
obstruction; mais je vais vous chloroformer; vous
ne souffrirez pas.

L'avare.-Je puis endurer ; vous ne m'endor-
mirez pas.

Le médecin -C'est bien imprudent et puis, du
reste, pourquoi souffrir inutilement !

L'avare.-Bien ; chacun soigne ses petites
affaires. A l'âge de 4 ans, j'ai avalé un cinq pias-
tres d'or, et je veux être réveillé quand vous le
trouverez, aI:n d'être sûr de :e ravoir. Après
tout, il n'y a pas de sentiment en affaires et moi
je ne me fie à personne.

LA BONTE MEME

Emigrant, (cherchant à se localiser dans le
Missouri.)-La population d'ici a-t-elle bon carae-
tère 7

Citoyen de l'endroit.- Il n'y a pas de meil-
leurs coeurs que les gens de la localité.

L'émiyrant.-Sont-ils bienveillants 1
Le citoyen.-Jusqu'à l'extrême limite. Prenez,

par exemple, nos petits bachots de lynching. Eh
bien ! L'individu a toujours le choix entre être
fusillé ou pendu.

FIEVRE VOLEE

Francparleur.-On nie <lit que tu as été bien
malade ?

Ro>inette.-Je suis allé aux portes <lu tombeau.
Vois-tu, la fièvre s'était portée au cerveau.

Francparleur.-Pas possible ! Au cerveau 1
Elle a dû rudement perdre son temps.

RESISTABLE

A/fred.-Connais-tu madenmoiselle Pasbegueul?
1; %ient (le m'échapper, pendant que je lui par-
lais, une bourde telle que j'ai dû m'esquiver avec
deux doigts <le rouge sur la figure. Elle doit être
affreusement choluée.

Charles.-Elle choquée ! Rien ne peut la cho-
quer ; pas même un fil électrique.

POURQUOI ON EST DROITIER OU
GAUCHER

Quand la nourrice porte son nourrisson sur le
bras gauche, c'est aussi le bras gauche de l'enfant
qui se trouve en avant, et c'est celui dont il se
sert. Il sera gaucher.

Mais comme quatre-vingt dix-neuf nourrices
sur cent portent les enfants sur le bras droit, ces
enfants se servent <lu bras droit, qui est en avant
pour saisir les objets, et ils deviennent droitiers.

Un locataire demande des réparations urgentes.
-A quoi bon ! fait le propriétaire, LE

SAiEDÎ nous annonce des tremblements de terre.

-Dis-moi, Hélène ! comment est le portrait
de ta cousine?

-Hideux... de ressemblance !
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TX.àqe>f de fl ~~ip

La chaman:mte i mesémii le
(lu i a o iet renîcontre'~ à faire
sur la rule, a sorti ses plus
1beaux cheveux.

il
I)u reste, vous pouvez en

juger par vous-muèmnies, elle est
d'un chic irrésistible.

III
Mais, Dieu, mie pardonne,

la grippe la prend en route.
Il n'y a lpas à (lire, il faut
éternuer.

IV
Jamais accès de fièvre ne fit tomber

les cheveux d'une manière aussi
prompte.

DEiCHANCEUX

leî' tramnp, (exanmiiamt l'imîago allégorique dlu
miois de janvier, Jamis à deux visages. )-En
avonis-nous <le la chanuce dle lie pas être dle la
famil le de ce pai'ticu Ie !i

!u'ni" 1fiui.- POurm1uoi cela
ler' lefouip.-L'i(lee d'avoir deux visages t, se

laver-

AlI3U8 D)E COND)AM\NATION~

(i sait que le Im'eordei', M. de Montigny a
donnié l'ordre de refuseri l'eiitmYe (le sa cour aux

I lier, un habitué est épaté de se voir- répoussé
par' n itho mmie deý pol i<'e et il part eni gî'omm i e-
lait:

-- Coli w <'mt xon h 'z-v-olls qjue le pauvr'e monde
s cisautve? J usýj <i 'atmx 1mt i- quii soli r coi ldai îî liées!

R"ENSEIGN'ElNl'S MOTivÉs

if.'Iî-nîrclî. (ýîm diabmle, pouîrquoi les
agm'umcm's co mmeri 'ciales '% iviiiiiltlstimmm mi
trîml'' mî- mmîmîi' ''i mI i'. îîmc s
Je imcm.mmtml'jmim-d '~i

i. L'îL- icm tvri . .. mais votre fille
a miaint'iiaîît dîix-huit ;is.

A QUEL AGE ON VIENT AU MONDE

lUn médecin raconte un curieux cas de physio-
Io-le (levant une daine et sa petite lille.

ilurez-vos di-il, qu'il y a eu l'an dernier
un îmar'iage entre deux personnes âgées et qu'il
leur est né un fils ce matin.

-Quel âge a le mari
-Quatre-vingts ans.
-Et la fenmme ?
-Soixante-cinq.
-Et l'enfant 1 dit la petite fille.

EXCELLENTE CONSOLATION

On est à table
Tout. à coup Baptiste entre tout efl'sré, l'oeil

hagatrd, dans la salle à mnmger, et s'écrie "Vite,

unm vm'r i', dle vin.''
Ott se m'm'arde. limas on obtemp1 ère à soni désir,

et Baptiste avale d'un trait le verre de vin
versé pat' la imaitresse (le la muaison qui lui
d,'i11midme ce qîu'il a.

-l O! iiadlaime !Je suis eimu. Ce verre <le vin
111'a fait mlIt bien. Il ml'a re'mmis du mion émotion.
I"igti'ez-vous qume jeý viens de casser vos deux
gran*Mds coimpotiers dle porcelaine (le Sèvres

NAIVETE CAMPAGNARDE

Jours de noces.
La famnille s'est retirée. Baptiste reste seul en

face de sa fiancée. Au bout d'un quart d'heure
de silence et d'hésitation, il se décide à prendre
la parole.

D'une voix émue
-Ça v-a toujours bien

BORNES EXTRA GEOGRAPHIQUES

A l'examen:
Professeur. -Qu'est-ce que le Canada
Elève-Le Canada est un pays borné au nord ....

borné au nord par ... et borné au sud par-la ...
puis borné à l'ouest ...

J><ofesseîtr. -Et vous, vous êtes borné par-
tout ; allez vous asseoir.

CERTIFICAT IRRESISTIBLE

Prêtendant.-Peut-être croyez-vomis que je ne
suis pas digne <le la main (le votre fille?

Le père.-Peut-être, en effet. Ainsi, vous
n'avez pas (le position, <le relations sociales.

Prétendz t. -Au contraire, niomisieur, mies
relations sont magnifiques. J'ai déjà été refusé
par' les filles les plus aristocratiques

POLITE-ýSSE IZOYALLE

Le tiqî'î,,.- Deptiis hier' nmatin, (lue je cour's après le mission-
naîîre. L'-ts-ttt vu passer' ?

b' io.- m n citer, et, commme il mie faisait pitié, je l'ai
fait entrer. Il est ici, bien sûr.

SUR LA FERME FLETCHER

(AU CLAIR DE LA LUNE.)

Tomimie s'est permis de faire un noeud de trop
autour du gros arbre.
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LE BAIN FROID

Le sujet des bains froids ou chauds est à
l'adresse dles ,cils propres et civilisés qlui, se
lavant eii tout tempjJs, trouveont un plaisir ntou-
veau à prendtlre (les bins (le ti r on1 Ci i iè ire,
quandc vient lit saison des <llal,-urs.

L'action dtu bain froid s'exerce su r tout l'or'ga-
ilnsmle ; lat peau, les munscles, les nerfs, le système
ci rculatoir[C, Vitao'j ar-ilu gesti f t celui de lit res -
piratioti en éprouvent l<-s salutaires eflets.

par le contact Seul, leufroide donne de- lat
souplesse à l'enveloppe tgîn taeentretient
sa pernteabilitte, augmente sa tonicité et la"rcnd
moins imnpressionntable. P'ar les chocs dvr"u
résultent du mouvement dle l'eau et de l'exercice
de l el libre charnue gagne en force et eÎI
énergie : les mîu-ýcles acquièrent une puissance
remarquable, les articulations uit jeu plus cein-
plet, les formes une harmonie plus pirfaite.

L'exercice (lt bain froid ravive les sources dle
l'innervation ; il excite doucement la force céré.-
brale surieitée par (les travaux intellectuels trop
prolontgés ou amollie par lat paresse habituelle <le
l'esprit. En quelques intutes <le pleine eau, le
systénie nerveux se transforme tout entier :
l'htommîe de cabintet, commîîe le travailleur de
l'atelier, éprouve nue géene énérale.et un
bienî-être dliicieuxt ; l'uni et l'anti-e sont assurés
dle goûter le soir un bont sommieil réparateur.

L'action dle lat baigîade siur le systèiie cii-cula-
toire nie sauratt étî-e itiée. Depuis que Cruiksankllk
a prouv-é expéimenttalemtenit qu'il se fait, par ia
surface du corps, une absor-ption cde liquide assez
sensible pour étanicher la soif sans boit-e, oit est
forcé de reconîmaitre que le bain froid fait passer
dans la tmasse (lu sagun élêntemît précieux, puro-
pre à calmuet- ses ar-deurs ou à cor-riger sont
aci-eté.

L'appareil digestif, lui aussi, recueille les b)ené-
lices du bain froid. Sous soit influence, les excré-
tions se réguliisetit, la digestion devient plus
facile, l'appetit Plus vif.

Au sujet des ol-gaites respiratoires, nous tie
craignons pias (le (lite (lue l'eau froide les pré-
serve dles catarrtes bienî miieux 'lue nie le ferait
la flanelle. Les gens qui se baignent souvent ite
s'entrhtumentt jamais )- ils peuvent hardimient
envoyer au diable la cuirasse de laine dont notre
"iieratiOn Se gaf.liit tropi le tiioix.

Le bain froid el, itîieieO est bont, le bain froid
-. la iter est meîilileur. Eti etiet, le li ti ( le mie t-

produit une actioni qn7on deîiiaîderitit vainîement
à l'eau douce;' cttte. action spéçiale est due aux
élémlenits consécutifs de ce que les poètes appel-
lent "ll'onde aîîèî-e." Le chlore, le bî-omîîe, le

potassium, le sodiumi, l'oxyde de fer et les autres
coi-ps qu'elle conitienit donntent à l'eau de îîîeî les
proptiétés p>ariculières.

tC'e-st pouir cela qu'elle stimule' les papilles lier-
v-euses (le lat peau et lui rend î<l ier"ie et lat colo-
ration perdlues:* c'est~ à cause do ces substances

ine-iraIe qu'ele coitîthat l'olîé-ité et la paralysie,
qu'elle vieîittenztidp.. aux enfuants frêles etl(déli-

LA DATE

]MM TE:MPS [D'EMPID)EIMI]M

Joseph-Elles sont charmtantes ces de- Comme elles s'étaient clos la btoite
demoiselles 1,ubin ; alloi faire un petit l'un ptit -à gauche et l'autre à. drioite.
bout (le causette avec elles.

cats et contr-ibue à eîî faire <les hommtes. Le
bain dle mier est encot-e précieux dlans I antorexto
et laits l'an)é!mîîe ; il est béni par nombre (le per-
sonnes qui, après avoir inutilement usé <le dro-
gues pîtarmiaueutiques <le tout gent-e, ont trouvé
<laits les flots (le l'Océan le moyen, longIteiitps
cherché, (Io taritr la plus ennuyeuse des sécté-
tions mtorbidles.

Toute médaille ayanut son revers, il faut coin-
prendre, au nomtbie les inconvénients (les bains,
le bain trop prolongé, l'état de plénitude <le l'es-
toinac et lat cr-ampe.

Parîtti ces points nîoirs, nous ne faisons pas
igurer lat a"suu, et pout- cause.

Les auteurs qlui vontt répétant : IlIl est dan-
,gereux de se miettre à l'eau qu:t.ndl le corps est
eti sueur," se fontt les échos d'un vieux préjug,
comntre leînel noeus voulons protester.

Sans doute, le fasorisé <le lat fortune, que sa
vo&ture déî>oïe doucemtenît à la porte d'uni-' pis-
cille, se tr-ouve dlaits de meilleur-es zoit<itiois
pour- st. livrer, à laitnatation, (lue le pauvre diable
ayantt fait <une lieue pour arriver en face d'unue
gito l1re Plébémmiene miais, (le tienux indlivsi dus,
eii tranispiration, veîuns pèclestreinent (le loin à
la biîagîadt- celui <liii se jette à l'eau tout (le
suite, tand<is (lue la sue-ur l'inontde, fait muieux
que ci-lui (lui attenid au bordl, ('1 coistumte iég1er,
(lue l'air ait évaporé le produtit liquidle <le ces
(lnlu- ulo-ipares. Le ba.ignieur prtessé nie fait
que changer brîusquetmntî la teitpératurle <le nios
coi-ps;, le tettporsuteu- s'expose il toutes les
conséquimîces (la froidl produit par l'évaporation
des liquides.

FATALE DES JOURS (' 1 RZAS

Cechton gras-Crois-tu que c'est une bonne année ?
Cochon mavire. -Trop; tu n'y survivras pas.

Ce mnode dle prodtuction dlii fr-oid a utte puis-
santce extraordiinairme, qu connîaissenit tous ceux
qui Oîtt étudié les lois de la plîysiîjne : saits les
rappeler- aux impr-udients qui attendet tdêr

secs avant <le su- nmettre à l'esu, disonsî-eur tout
simuplemnent ceci :C'est par l'vpîainrapiîde
(les l iq uides que l' indlustr-ie obîtienitt (les :tl ailise-
mîeîtts de temnpératture assez puissanîts pour piré-
parer ar-tificiellemuent lat glace à rafraicîtir.

Devatnt suit parc aux % lionis,--ltoni assisto-i à un
combat <le l,étes,-était assis le i-ti Fratiois ;-
autour le lui se tenaient les grands dui i-oyaunite
-et plus hauit, <lais une triiunti, -un bi r ~ii lltnte
couironne de danmes.

St:rt un signle dit saix iaiit-s'onîv me lat iaîge
c;tg>t, -et d 'tun pas c -o î etre mn lion.-
M uct il de' - -utirîe Ilii,- avec tIe loings
bâillemtentts ;-il secoue sa citr,-'éreet
se couche.

Le îoi fait tin nouveau sigite. -Aussitôt s'ou-
vre toute gratie -une seçoiide juotte,-<l'où
s'élance,d'un biIondI ra pu idi mi tt ie la
vue du lioni, -il pousise uit glatind-tisettlt
bat (le sat qu eue-n n ctircle 1-1i rayai it. -tire lat

latgut, rôd ttimii-eent ami out- <lu, liont qui
groide d 'un ati r faruîicite ; pui s, emi grognantt, il
-s'étenîd à terre à stes côtés.

Le roi fait enicore uit siIrne :-uie cg
ouvert e à deux liattaUms voittît, d'un seul cotupe
deux léopardis, qlui bondtissenit, ardenits, au coin-
bat, sur le tigri'. C elui-ci les accueille tl'un for-
ilii <ale COUj t <le Patte ;7 miais le l ion ont rugissanit
se lève.... touit redlevientt tr-aniquille :-groupés en
cercle, s'étendent !e-s terribjles fauves, avides <le
carntage.

En ce mionent totilie <lu rebord <le lat triibune
le gitnt d'une jol ie miaini , enmtre le tigî-re et le l ionî,
juste au mtilieu.

Vers le clu-val i. î de do-is 1'un italir de rail.-
letie, se toitrine lat <eltoisel uiéoite:' Sire
chlevalier-, si votre amnouri est aussi Imiffilatit que
vous rite le lui-ex à toute heure-, eli biieni !raillas-
seziiioi mongat"

Le chevalie r, sai-s hésiter, dlescenîd dans la
redoutable arènie d'un pats assur-é, et (tu nîmii
(les m onstres il relève liari-cntt le gatnt.

A ce spcalles chevaliers et les damtes
s'étonnent et s'ellray<-it: voici qiue, tou'jotirs
aussi calmne, il rapporte lie gittit. De tous côtés
on le coumpiiete,-et d'un tendrlie regard
d'atiionr,-proitiess," de pr-ochtaîin ,oîleur,-
l'accueille lat de-ntoiselle Cutiotl.- asil li
jette le ganît au visage : Il .1J, ne dlumande poîit,
madame, de remiercienments." Et il fia laisse pour
toujours.
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FEUILLETON DU SAMIEDI

LE CHEVALIER LOUIS

L'attaque immiédliate dili foi-t loca-Chica
résoluie, unme acti vite pour' ainîsi (lire- fébr-ile
règla danis le callîp de.s as-siége-a-lits.

cés sons les or-dre-s (1<' 1pay. ablattire-nt cii
mîoinîs d'îî,îe heuîre les arbrtes qumi couîvr'aîit
le for-t, aplia>îîrl'uit lu terrîaîin et îu rendi-cnt

p>-<1p-e à r-ecevoir nue batter-ie qui, par' les
soiîs de M. le ie-;îiaIcomîte de Goëtlogoî
fkt émut-véu uin iiîstr.

Le l'eu comîîîimnça sanis plus ta-rde'.
Les 1,otieîit-rs, d séîiîsautour <lu foi-t,

soutiviai< mit lt-s a itillIrts Mri;, lIi une
iousqutîeme îtiîal<hleîueit <lii-ige et quni
''e>îa i t e.\ triii<-li it 1<-s Ep~agnos ou n

nemui quii se laiLtoit tienb 'ir loIs <fdt c-L
Duceasse,- accomp]agné dle dle M oran, jal'

courlait lt-s rangs (lt-s Ilil'istiers, miuus îne Ire-
liaiit poinît par-t au> combiiat.

L'auiimal <le I'<iimtis ii'ayaiit eilgagé qIle
les tr~oup es ni< s il li ulit l(O5 av'oir
Paîir de liii dii t- a gloire :il le lissa agi-

à sa g'uise.
Lat batt-rîe élevée pai' %1. le comute 'le Coëi-

dlogont, quo< iquel son tii fit adirîabilemîenit
bien 5011 te-u, Iu te roda ui saîi t pas graind I I t;

lainer- d1e traceut i ule1<s muriiailles île Bea-
Clie, à IYj<i<uvt' d1< la b<niibe.

-1,o11t. pull quie cu siége -oliinte ainsi, (lit
D)ucasse enm d'-I -'mtunî ail- -ati--ait à dle
Jilot'vtii, il 'deviendlra le vi,'rital<lu pendi<ant
(le c-lu <le NA<>i- Je' i(- c-oimç'is pas qIle âl.
du Poiliti-', qimi t-st iîîî trs-i-iîln très-
V-ém-t;le) hotmmeiic de< gue-lrre. puisse opérer-î
ainsi ;...

Le f-i ouvtert (-<ita-< le- fort dumrait dlepuiis
duix liu<îrt-s avve iii> it;< insuiiccès . ial

(lét<-Oîlî li dutx fortificaîtionîs <-h ter ilii-
ilv 15--saIt Ihâte le- hs aril le u rs fi-ii îais

avaidwmt éprouvés <lt-s porltes énormîîes pou 111
si Courît esp a ce du t'etmîps; le lat batteri e, umOi
(lè< île sanig, onm avait <léjà retir-é v-ingt tadl-
vins!

Co~îuîmrenanmt quei cette siMtm in en se <i-

)lt CI U l'U-N1é)tu iol làaiIi se décida en à

om'dre- fut Ibiié u ataillonsv les gr'ena-
diers c-ommiiandé s par NI. île lit tilevan dIe se
1-pparer à l'aNaut.

Laco>>~<issmîî-ît(le cet ordr ie prétsenitait
mîalhltiieuresemenit ulne le' èrîe dIifficul té : pour
muoit-i à l'assatut, il ftut ue lb-ècme ;or-, b-s
Miiuirailles(' de Bocal-Cîtica iiltv;îlienlt 1us mmeo

Pe iulue pierre.
A délnub dle la lirv-chîu pr'aticale qui hen]-

nmmu<ji;tt h-a grImnw;lliu sueuinru léhtl
les et lun(- esîcce tle îî<it-îtlit: le ponit-
volant devit étru jet sur lus [<<sés,

IUn inistanmt, dle poiais Ilit croire que~ st
téniè-r ité ilésespér( ée alIlati t >5 <ssuir.

Au îîîîîî-îî où ha- gîuiîai-ms somtiroIît (le
de-rrîi ère jes n - tl*1i)ti n (l i t -m l,- ft îe s1ît
gîî< ds cu -sa. INM <is à ît e-i cet îamssépa'aieîmt-
ils, lut doouî-<'attaue des5 remipats le la-
'a-( icga qu'um éîuvamutll <léhiai-ge deo
bleits t-t <<- uimuaille, l'i'îêtam mau milieu de-

Soli1 élanl: trenîte hoîiîîes restèîent mîorts sut
lat place ; pluis lie soixan te fuirent lîlusés I

-Serriez les ranigs et Cil ;tvaltîî 1 cîiz 1?f. de
]ltCelevau (lui les commiîantdait.

Les grenadiers reformèrent la colonne et,
obéissant à la voix (le leur chef, se ronirent
en mîarche. Ils n'ignoraient eependanit lia
qut'oni les envoyait~ à une inévitable bouche-
rne.

-- Voià de braves gens! dit Ducasse pres
que attendî-i. Bah! s'ils ne se savaientsous les
yeux des flibustiers, ils seraient djà e-n plei-
ne débandade!.

A. peine le gouverneur achevait-il de pm.~
nliuer ces Muots, qui'une nouvelle troiîe (le
fur et (le plomjb,.sor-tie (lu fort, atteignit en
plein la colonne.

Cette fois, cent cadavres jonchèrcn L la tes'
re

-Serrez les rangs et e-n avant 1 coîînman-
dit dle nou veau IMl. de Ila Clievail.

VTains eff'orts! les grenaliei s en proie à
tine torpeur tropj ustihfée, tournèrent les Lt-
Ions" et seéloignèreunt au plus vite...

L'amai> a dle Pointis, dominé par une énmo-
tion q1u'il s'ellorçatit un vain de eccher- se
11or1dait les lèvres jusqJuau sang et parais-
sait indécis ;enfin, prenant soui perti, il S'é-
lança vers Ducasse qui s'état ins;nsiblenient
rapproché (le lui, et lui sai.sissanlt lat main
avec bTe:

-MýonIsieur leùve'ur lui dlit-il, avanit
d'êtr courtisan, jie suis un soldat !La pensée

<I atti ieî spéialMnt sur1 nwiO iîtteiitioi (le
Sa Majesé n'a ébloui et continu il commet-
tr une grave înîpru<lencc A prèsemît qu'il
S'agit (le l'honneur (lc lat France, le soldat se
réveille et priend lat place dui courtsaiL ..
Qune toue la gloire soit po>ur vous pe i'i-

p)orte! Ce qulej.e v-eux, c'est repaier' à to>
piix llhumîîil ian t et douloureux échîec. que
nous avons Md'i est momevr le IMutI abatun
(le l'arnée, nie jus laisser aux Espagnols le

dl roit le se vaniter d'avoir fait fuir les gi-ena-
d jers l'ran;oisk . ]Aua i vos HlilMuSt-îîS.

Lat franchise et lat nolemsse (le c-et aveu tout
c-livnt Ducmasse.

-Il est qulatre heures et deiii, (ltilà
sept heures nmoins i quart au plus taird. vou)ls
verrez le tî>apelii blanc flotter- su r l cita'le 1-
le.

Ducasse salua le l'airon (le Pointis et se di-
rigea cin toute! lhâte vers le coi-s (les ililus.
tiers a punlie avait-il fait cent pas qu'il rumi-
Conîtra IMontllai-s.

-Mlatelot, lui dlit-il,iefiC-îOi el-
voeeromlpre unie lanlce avec Fl;uîirail n Ili-
noir le lat Il illusteî-ie.

Le goli e>'> eîî raconta Aloi brîveîn t
à Montbars lat conversation queil v'-nait d'at-

voir' et l'engagem aent (lu'il ava<iit piis.
Las llilîîsiur un aîpartiîaît que liîîir;

dle Poil ti tit Al dlie du 'a 1essel- à eux et
que Ducasse levit miarceri â1 leuli tuu lais,-
sèrejit éclater' une idte i>imolei-é et ln
ante.

Iute ani-ée royale pour témîoin it (
leur courage et relIssir là où Cette am>ieu ve-
liait (Féchiouor. c'était pîns qu'il fui LOWlo
pouir exalter jusqu'11aux detrièires liiuit;ts lie
j'héroïsmne ces hiommies si passionnés pour- le
dangr.

Loeir., dispositions fui-ent Pronmptenment
pr-ises-

Ils résolur>enît au lieu de se l'inier en ce-
laitues serr-îées, Il(' se diviser pal- gr-oupes de

i( Pt dlix lîoîîies, et de iîoîtr à. lnomiit

par- vingt côtés à la fois. En qîpoaî 1w1
1<sI'sîîos parinlssent a relîvel-ser dlix-
nunf uIieIlsce quiii 'et i t guéî-re probl ale,
lie su 1h soit-il i as (Ille <lix fl ibustier-s mi0ssen>t
les pie-ds Str lt-s r-emiparts pour> (Ille B3o.,
Cliica restâit un leu povoir ? Cela nle faiait
pie pour> eux loîîbre d'un (toute.

Aui signlt donné par' Duîcasse, lesl"rc--
Côte. munis dle leur-s échelles et (le la-'os
planches qui deveit-nt Iln>- sci-vi de ponîts-
volants, ds'éanèrnt vers le, fort.

Cette fois les, Espagnoîf n'attendi-ent plus
pour- commnencemr le f'eu, qu'unie faible distanl-
ce se tirouvât entre eux et l'eînnemi. Lat vue
weule des flil<ustieî-sles avait plus efl'rayés (lue
l'attaqune dles g~renadir îe ...

Ils mireùit tous leur-s canons sii jeu,
Vaine résistance ! inutile désespoir ! Les

flibustiers, rianît et chantant, avançaient
commne s'il se fût agi ponî- ciix,-ce qui était
un peu vrtai, 'l'une -partie (le plaisilr ! Lat li-

tmil alatait-elle un du W<r, il étai aus-
sitôt r-emiplacé. C'était parmni eux 1111e gaîté,
(les plaisanteries, (les q1uolib'ets, à lit-re croit-e
(jui I étaient invnlmnddes!

Tout à cou> cepmn'ln un ci 'le 1-age et
dle désespoitr ruteîitst: l)îcass-, atteint par-
un muorceau (le murtîail le, venmai t (le tomîber'.
-Ais. s'écr-ia lie Uoi-van,vneae
A lat vue(- du1 gouîver-neur ensemîglalité et au

cri poussé par- le chievaliei-, ie r-age furieuse
seiipama dles libusties : adors ce fut uie

courîse efirênée et euryante un umiins d'unte
miniute ils arriivèrentt auI piedl (les remnpar-ts.

Vinîgt planches jetées à la hâfte sur les fos-
ses servitt-it à soutenir lus échelles : les fli-

bsirse renerisant sans pitié cntr-e euix.
-lactin v-oulait pas~ser' le pene--'ln
cèî-ent àt l'assaut.

Bienttôt une immnise acclamiation (le joie,
pouse Mri lailier t-<alsélv usua
ciel Oit venait d'a percvo-ir lun drapeau blanc
lIeui uIisé se 'i le3r dlais l'i>-.

Ail pied dlu la ritiiî (Ie ce dlrapeaul se dé-
tachait, sur- le fond'el (<-lut ciel, la silhiouette
iut-e t-t Luarli>î<u>t caiilée dle lhmoimme (lui,
le prîemîier', av-ait arboré sur rempulatrts un-

iliS, le signe-'le lat victoire. Cet hîomme
était dle %mo-an

La pie 'lu l3aa Ociîa ouvr-it aux esca-
(drC. Cenîlées lei;tri-< lu la l'aie tt p;ar cou-

séjîit-ît 'le la ratdet 'lie (%îlaè
Avant 'le poîuvo<ir -<<iîie<-r le sivgu dul-

lat ville-, eîtes àl\a'itjas--î travers (les
cl el îî s aIlru ~t- i<ruiil u I as;tu duxfor-ts:

c-eux <le f~îi- ) iei' <I-a v'<p.\aste cou-
vent a'liiirbl-îiet fîti li, t-t (le Saint-La-
zare.

tC u aprèsî lat î ri-- 'lu forit Sainut-Lazare,
le 241 avril quet( Vonî mîit 1<- dig-'evatnt (Ca-
tlîagéli-. on, pour pale-r pl~us actemnîtmt, 'lu-

vanit (rÛ <0<v1. t ;rtlia-uile ètait.. t-> efret,
dliviséeut- '1.-u ville' lii haute et la lsse.

Ulissf-ée protfondi<, oùdi 'lg'rg'ai t la ur, les
separait, ut uni plt-. lis, Jute sur l-s dleux
bords, lt'iir seri-t dc ii<ûv<-i 'le c')illinifil-

le Ici- Mai. lt I v~~-'ilîle était piise et
M 1 lit P<inis- ctf, îc-- soîi i t 1,-

''auvt-iritîm le la vilI,- do, ( aî-thî;gt,,, luýe ir
i)ou saiieltt- diieô,e su rendr,'lî-< n; Liî

gar-ni de~ < 1uitti-n-iis piee- de- canos, et

euti était (lt- se 'luil- 'av aît''-
-Mýo11 cher' Louis, 'lit M<ila<- auCleva-

lie>', dem-in out<îs enitrer'ons t tardtlagt'ie!
IX-iiailî Vteire lu lai u<n,-;î-e l iu î- piour
lionîs ' -,l'ai 1-uvil atijouiîi<li le- tIlwutriei'
dui comite <Ilu mo<i n frè1lure: tut, hommeli

lntvetii 'une aiit<rité o(ueîlit- sîil<iéi-iuî ai>1
poliuà de dIon "Saieille N iliqiiu', t-t le- véî'î-
tall gouv ernur lie lat % i lu

M ori'va , qule <lui, n n ils un tri,<s a iai-tIila-
gènîe ? CelIa es't ma;térielIllt-int imilpossibile ! ...
Nous dlevronis no' us -siii' tr-op hieureux -si
lotus pi-citons cette îilyI apies mii siè"e lonmg
et imeurtrier' ...

-Enfalit, tii dbutes dle mies par'oles ! Une<
fois pour' toutes, i'appellu-tî dol'aIlle je lia-
vance jamais unî ait san ttr- assui fle 8w,î
accomissemen-it. 'l'il oublies qIle deupuis (jeux
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ans je m'occupe de l'expédition qui a eui lieu
auýjourd'huii ; que toutes mes mesures sont
prises ! Denmain, je te le répète, l'heure de lat
vengeance sonnera pour nous 1. .

Montbars, sans entrer dans aucune expli-
cation avec de Morvan alla aussitôt trouver
le baron de Pointis.

.-Amiral, lui dit-il, il est inutile que vous
songiez à vous emparer die Carthagène par
un siège régulier. Ordonnez à quelques-uns
de vos vaisseaux de canonner vivement la
ville pendant la journée (le demain et elle se
rendra à la fin du jour.

L'amiral, àl ces étranges paroles, regarda
Montbars avec une grande stupéfaction. Con-
naissant l'immense portée d'esprit du célèbre
flibustier, sa science profonde de la guerre,
sa rare sagacité, il fut tenté de croire, en
l'entendant émettre une opinion aussi absur-
de. que son esprit était dérangé.

-Baron, reprit liontbars en souriant, vo-
tre air m'apprend la triste opinion que vous
avez en ce moment de ina personne. Que trou-
vez-vous donc de si étonnant à ce que je mie
sois occupé, de mon côté, du succès de notre
entreprise ? Il est vrai,-j'en conviens,-que
j'ai donné peu d'attention aux mouvements
des troupes. Je savais qu'elles s'emparer-aient
tôt ou tard (le Gezemnanie, cela me suffisait.
Après tout, que vous importe de faire canon-
ner et bombarder demain Cartliagèýne 2 En
supposant que cette mesure soit inutile,* elle
ne comîpromnettra en rien le sort de l'armée.

-11 sera fait selon vos désirs, de Montbars,
répondit le haron de Pointis; mais que le
diable m'emporte si je conmprends un mot à
vos éniames!

Le lendeiuain,le vaisseau amiral le Scepire
le Ve,uaiidois et la Galiole, ouvrirent le feu
sur la ville.

A tr-ois heures, on vit flotter deux dra-
peaux de parlementaires: le gouverneur de
la ville assiégrée demandait une nouvelle
entrev'ue: seulement, cette foii, il désirait
voir l'amiral français en personne.

-Envoyeziià don Sanche Xiinenès vos con-
ditions, lui dit Montbam's, et ne vous déran-
gYez pas!

Le baron (le Pointîs, exti-êmement étonné
de voir la prédiction de Montbars recevoir
si tôt un comnmenceneut d'exécution, s'ein-
s'empressa le se rendre à sonr désir.

-Surtout, ajouta Montbars, faites pi-éve.
nir d'une façon bien catégorique et bien for-
nmelle le senor Xinîienès qlue, s'il refuse le
traité (lue vous êtes assez lion pour accord<er
à ses instances, vous agirez envers la garni-
son (le la ville haute commne pour celle (le Ge-
zemnanie: on la passera au fil de l'épée.

Le lendlemiain, -3 ruai, le gouvferneur don
Sanche Ximenès acceptait et signait la capi-
tulation.C

Ducasse envoya un détachement de3 flibus-
tiers occuper un des côtés lu ba.stien de
Sainte-Catherine et un des côtés de la porte
de la ville.

Le., grenadiers s'établirent sur lesremparts
et -tardèr'ent les avenues.

-Eh l.en !amiral,-dit Montbars au ba-
ron <le Pointis, (jus ne pouvait revenir (te la
joie et de la surprise que lui causait la red-
dition si imprévue dle la Ville,-me suis-je
trompé ? Je ne veux pas exciter plus long-
temps votre curiosité.

La prise de Carthagène me coûte deux
cent mille livres que j'ai répandues parmi
d'anciens condamnés aux galèe, actuelle-
ment incorporés dans les troupes espagnoles!
Ces braves gens, peu désireux de tomber en-
tre nos mains, ont exécutés avec un empi-es-
seinent plein de zèle l'ordre que je leur avais
dtonné (le fromenter une sédition !..

Menaicé par l'armée française aut dehors et
par les siens au dedans, le gouverneur Xiîîîe-

nès ne pouvait pas tenir: il devait forcémnt
se rendre.

Le 4 muai, au point dii jour, le gouverneur
espagnol sortit (le la ville, 1% lat tête (le sept
Cents; homnmes.

De Mirvan regrarda défiler cette garniison
avec une attention extrême; son reg-ard exat-
mina l'un après l'autre les sept cents soldats
doent elle se composait.

-Bien ! niurnium-a-t-il, mon ordre a été
exécuié, l'assassin reste en mon pouvoir.

Immédliateument après le départ de lat gar-
nison, le baron de Pointis entra à la têýe (le
l'armée française dans Carthagène,

Son premier acte fut de se rendre à la ca-
thédrale, oit il fit chanter un Te' Deam et
prier pour la gloire (le Sa Mjesté Louis
Xiv.

La victoire rempor-tée, le soldat, redevenu
codrtisan, songeait à exploiter sont triomphe.

Pendant que les voûtes ce la cathédrale
retentissaient dles chants religieux, liontlars,
àt la tête d'une dizaine dle flibustiers et ac-
comupagné de dle Morvan, frappait à la porte
<le l'une (les plus belles maisons <le lat ville.

-Quel air sombre 1. .. Où nie niènes-tu
donc ? lui deQmandauî le chevalier.

-C'est dans cette maison que se trouve
l'ass",sin de ton père, lui répondlitMotr.

A ces mots, de Morvan pâlit; une expres-
sion d'implacable férocité se peignit sur soit
visagre, et s'élançant sur lat porte avec un le fu(-
rieuse énergie, il essaya de lat renverser.

-Jetez cette porte bas, ies ai,(lit
Montbars en s'adressant à ses flibustiers,; nous
ne sommes pets (les gens que l'on fait atten-
dre.

Quoique l'amiiral (le Piiitis eût, avant
d'entrer dans lat ville, publié un ordlre 'lii j<uîr
qui menaçai. (le lat peine <le mort tout soldat
ou flibustier lui tenterait <le pénétrer par'
force danrs la deîmeure d'un d<s bal itanits (le

Cartagèieles FrelaCôte 1 'l.-i tè'en t
pas à obéit-; ils savatient qlie, couvert,, par- lat
responsabilité (le Monitî ars. il I-ni'avaienmt r'ien
à craindlre. En moinîs d'une mîinîute lat porte
fut arracehée (le ses gonds.

-Arrête, Louiis lit Montbars, quim,sam-
.sant le jeunle hommie au inîîeit où il s'élaui-
.ait. le tint iniinobile sous seà main de fer;
laisse-mnoi passer- le premuier.

A peine le chef de lat fibiuste vériait-il <le
franchir le seuil.ý qu'un Elyon bus
tique, à en jugel- par lat lI vm-e <bu)t il était
revêtu, àéaiç sa renmconître, un l<îstîlct
(dans chiaqu main, et fit feu sur lui à bout
por-tant.

Montbars arr-achia son pourpoinit, et muon-
trant une cuirasse qui recouvrait sa poitri-
ne:

-Je tenais tel leinientà, ma chère vengeait-
ce, <lit-il, qlue, dlans la peur (le lat pur<hîe, je
n'ai pas eu honte de lire précautionner con-
tre la mort.

Se pr-écipitant aloi-s sur le domestiq1ue es-
pagnol, il le prit àt la (for-ge, puis le renver-
.sant dans le corridor d'entrée et lui muettant
le pied sur le cor-ps:

-Cette hoirmume, comte de Mor-van, s'écri-
a-t-il, est l'assassin de ton père!

Le jeune homnme resta mun monent frappé
(le stupeur, anéanti . dans le pi-étendu do-
mestiqjue, il venait (le rI-'onniLiti- le père (le
Nativa, le coimte (le Montei-cy.

Le graLn<1d' an tomut étourdli <le la
brusque attaque dIe Montbars, n'avait point
pris gar-de à ses pairoles: il crut avoir touit
bonnement affair-e à (les flibustiers ordinai-
res, et la première pensée (lui se pr-és(et àt
son esp-it, lorsqu'il se releva, fut qule cesj«
di-o'nes6 n'en voulaient qu'à ses ricee.sses.

Il se repentit dle lit sotte vanité qui l'avait
conduit à sec omnprmnettre, et résolut de se
<lebarrasser, exi prix (le nl'implorte quel sacri-
fice pécuniaire, dle lat présenîce de ses désa-
grréables visiteur's.

Néanmnoins Ila haine qu'il ressentait pour
les Frnasétait si vive, quil lie put pren-
dr-e sur lui dI adresser courtoisement lat paro-
le à ceux dont soli sort dépendait.

Ce fut d'un tont rogue et hautain qu'il en-
tailla lit coltversa tion.1

Lat capitulation signlée d'hier aurait dû Ile
préserv'er (le v'os v'io lenees et dc v'os inisultes,
(lit-il ; pis~ à quoi bon récriminer !Vouts avez
pour vous lat force et vouts ignore z les pro-
nîlières notions de l'honneur .allons droit au
fait. Volts voulez <le l'or, n'eýst-ce pas ? Soit.
A quel taux fixez-vous illa rançon

-Ce n'est paus ici (Iue Je dlois te répondre.
Mes amis, ajouta-t-il cri se tournant vers ses
flibustiers, liez olideint les membres (le ce
misérable et siliv('z-liGi.

Les l<rères-la-C ôte exécuItèrenlt aussitôt
l'ordre de leut- chef avec un I e 1lpressemlent et
une dextér'ité qui prolîvait-'nt comibieni cet
ordre leur était;agréalble et la) girande hiabitu-
<le qlu'ils av'aient dle ces Sol-tes, <le choses.

Moîîtbairs, prenaniit lat tète <Ilu cortège, tra-
versa le long corridor qui se trouve à l'en-
trée le touîtes las~ lmaisons <'speagioles, et en-
trat dans, une co ur vaiste et spacieuse à. laquel-
le elle aboutissait.

Le sen<r Sanîloval, comite (le Nonterey,
Mêméie <le rage, av'ait toutes les peines iluagi-
niables à conîtenir l'expressioni (lu sa colère.

-du-u<ix miîlle piastres 2 dit-il enfin
àt Nontl<ars.

Le flibuistier soli r'i t, muais d'une façon si si-
nistre que I:Epgi< e sentit froidl air cur.
T<>utufoîs, sontenu par sat fierté, il fit bonne
conitenance.

-\'et pour quinize nil le piastres, reprit-il.
.Jai Ilute, je l'avoue, d'être délivré <le votre

-Qute chu~stuel'i er, de4 Cette propo-

t 'de <lIorvaii -.trii vos-tii que cette sommiie

lsîYe le saiig4 dle tA il père?
UJleI jeim'l<oilib-l'ois le roi Ilinepceulicit

(le cettte vcîe t il' proie -à line fureur
c<)mic('itr''<- s<el'i<it~iuum<aine, l'horrible
<'t i~I<iiei ipi'jadis par le eomte,
seétait, r<p's'î6à -ioii es;prit Ianii-t. ý m<iln-

drv dé'5ltails il avait entendî u le sifleient (lu
tout-t l;<eei'<i<t, la v'ietie. conipt.vr les cou1l)q,
-ii j aillîir le sa ii.g, esstë à l'ép ou vantable

a<il,- <le Soit
litie sueur froi'le peulait sur leý fr-ont lu

ili;llieiiienx june hîoimnme, Mon ciir lattalit

sec absorbai<t touites, ses r<ltetrouv~er le

Le n lesteo (<i )i NI (al tIil<ars, v'n le rap pol ant
à lat réalité, lit faire esptloseioni à sa fureur.

-Ce quli' je vumix. sci-til ci seélanç'ant
vers le comite, c'st tout le. sang dle tes veines,
c'e-st t'ililliger t<îuti's les soilliîlance qlue ton
corps est ce1<1bl desupoter!

-Plren ez gardo1<, lit fm'< deIivrit 'uiSandoval,
vouts allez. perdrlî< ill- iniiîieoccasion,
Mnanqiuer une<xl'te a[fllre<. Quinze mille
piastres, pour qu-I<1 u'11s gouttes <le sang. c'est
b>ien cher, suirt<mut Ior.s«iuie coimme vouts or, ne
vit (Ille pîour l'or.

D)e Morvan allatit répondlre, Montbars l'en

Le, plaç;an t dlroit, iiniiio1 ile 'levant le coimi-
te, <'t le dlfarit<'un i-elgar< ardent.

-Saîdovli, li 41i- (nioirs pirenant pour
dies bi/,'ones, tii te tromiipes grossiriieent.
NOUS solinilies tes rélîies et noirs venons
.siimplemiient réclamenr le mtonîtant (l'une dette

sa<:re ... Lb .ar' l-i i i Inc bien cil face ; lie
Ile recmumaî-t ?u~
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-Cette fois est la prenière de ina vie que
je te vois.

-Et ce jeune homme, poursuivit Mont-
bars, nie sais-tu pas qui il est ?

- Pas davînitge, répond it Satndoval.
-Puisqule tu as la méminre si ingrate, je

dois évoquner ces souvenlirs <lu Passé. Ce jeui-
ne hiolimie, c'est le cevalierd.(.e Morvami, l'h,n1-
qui s'est.jet-é à let mer p)our te sauv'er lorsque
tu fis naufrage sur les côtes de Bretagne.

-Aors, inturromipit le comte avec joie,
cftP il Sentait l'espoir lui revenir atu coeur, je
n'îuli plus rient à craindre ! Mitis il nue reste en

ef-,une (lette à payer : j'ai parlé dle quinze
mille piastres pour ia rançon, je change ce
chiffre en celui dle trente mille!..Un grand
d'E.-pzigne nie doit pets marchander avec la
recolinalissanc)e.

-Moit Dieu que tu fais donc fausse roti-
te, rcpt it Nnbrsavec une expression <l'é-
crasN4ite ironie ;tes offres s'adressent à des
umillionnuaires, tes insultes à dles gentilhoin-
nies- d'une nasuneau moins égale à la tien-
ne ! Tu es muai inspiré, Sandovai !... Reve-
nions à ce (lui Itie concerne. Tu ne me connais
pats, disï-tu ; je suis dlonce bien changé ! Au
fait, j'ai taint sotiffert ! Veux-tu savoir mon
noin ? .. On m'appelle Montbars!

-C'est toi qlui es Mont-bars, le chef de la
flibuste!I s'écria le comte en regrardant avec
avidité l'homme célèbre qju'il avait si long-
tempjs et en vain poursuivi deé ses efforts et
de sa haine ! Ali ! tu es Mouitbars! Alors ce
n'est pas l'appiât du gain qui t'a conduit vers
moi L .. Ta présence ici indique dle secrets
desseins.

-Mes desseins, tii les connaîtras tout à
l'er..Qu'ai-je à craindre dl'un galant hot11-

mne tel qute toi!... Je continu : sais-tu, avtî
d'avoir anéle îoîin (lue je porte aujourd'hui
ce que j'étais ?..

-Que ni1'i itîporte ! abrégeons.
-0Oh cela t'imîporte beaucoup, au con-

tir .. Cette révélation nie peut nmanquer
(le flatter t<u~oit uel M<uîtbns le Granîd,
conîtî1e 011 iilappetll<', Moîutbars, l'elfroi dles
Espagnols, le redouitabîle ennei t u roi cn-
tlioliîue qlui n'hésiterait pas a payer nia tête
(lî prix 'le plusieur-s mtillions. Montbars était

jadis l'esclave (li comtte <le Monter y...
-Que <dis-tu ? tii as été, toi, mîon esclave!
-Oui, tnlotisei"'nur, il y a (le cela vingrt

ans
Le flibustier S'arrêta un instant, puis d'u-

ne voix sourdle et articulée:
-Cette date (le vinigt ans, reprit-il, nie te

ratîppelle-t-el le aucunli sovnitIr, misérable ?
-Aucun, dlit le comte dont la pâleur dev'e-

niait le plus eni ptlis miarquée. .
Nlontbars fut obligé, du faire une nouvelle.

De Morvan, lai main appuyée sur son coeur
se <élcirait la poitrine avec les ongles: six
douleur était trop intense pour lui laisser le
bénîéfice et le souilagetment dlesý larmues.

-Il y al vinîgt anlis, repit Montbars, ton
hatbitationt fut le thié;trie d'unî draine hori-
ble, <lont le Soulvetnir ii'est encor-e aussi pré-
sent que s'il dlatait d'h ii' I Ta femmîte, ange
de beauté ancerîednoavait unt atîîaiît.
Tu sais eu (lite v euîx dire?

-Tu eni as iiîî-nti ! interromîpit Sandoval,
mniti comme nieti lâche et uin infânme que tu
es 1...

-Billonnez cet homume ! dlit Montbars en
sadvssittà ses tliustiers q1ui, eni un clini

d'Sil, exécîutèrenît cet ordrev. Je porus
-Sa honte éltait découiverte, ta femmtie,

pour cachier sa faut e, accusa hianîi nient
un (le tes esclaves (le l'avoir attirée (laits un
guet-aplenbs . .. C'était odieux, n'est-ce pas
mais (lue veux-tu, il fallait bien que Cette
femîme se îlérendit! qu'elle essawýyât de se sau-
ver de 1 infamie par Je miensonîge !... Toi,-et

voilà, vraitment, ce que je n"ai jamais pu m'ex-
plique,-toi qui savait à quoi t'en tenir sur
ces prétendues violences, toi qlui savait par-
faitemnent l'innocenîce (lu mnalheur'eux esclave
si nutetntdénoncé, tu affectats îde croire
àu cette ignoble accusation... L'infortuné, sai-
si, terrassé, couiparut devant toi. Cette scène
est présenîte à mies yeux ; il nue semble que
je la vois encore ; elle se passait dans la cour
de ton habitation, une cour exactemîent pa-
reille à celle où nous nous trouvons en ce mo-
ment. Ta victinte était sui-veillée et contenue
paîr tes esclaves, absolument commne tu l'es- à
présent par mes braves flibustiers; toi, tu te
tenais debout devant elle, le front menaçant,
les sourcils froncés. Regarde mon front, vois
les contractions de ites sourcils :je dois te
rappeler ce que tu étais alors. Quant l'infor-
tuné voulut se défendre, aux premières paý
roles (le justification qu'il pr-ononça, tu le fis
bâillonn~er! Il nue semble. si je ne nme trompe,
qu'un bâillon comprime aussi à cette heure ta
voix!I... Oui, la scène qui se passe maintenant
est purfaiteient identique à celle qui eut
lieu il y a vin.gt ans, et dont les détails ont
fait une si vive impression sur ina méie~re.
Je uie trompe, un détail manque, c'est un
frère qui p)leure et embr'asse les genoux du
bourreau, en lui demandant la grâce de la
victime.

àMontbars; fit, pour la troisième fois, une
légère pause;- puis, après avoir surmonté son
émotion, il reprit:

-Sandoval, l'esclave que tii condamnas, à
mourir sous le fouet laissait un fils et un frè-
re. Son fils, c'est le comte Morvaa- son frére,
c'est moi !... Tu dois à présent deviner .cuel
sort t'attend ! Louis, conîtinuia le flibustier,
prononce son arrêt ! Au fils appartient le
droit de disposer (le l'assassin (le soti père ..

1)e Morvan, quoiqu'il fût bien facile de de-
viner àu sa contenance le-. passions furieuses
qui grondlaient eii son coeur-,*iiésita : tout à
coup il se lais-sa tombher- il genoux et se mit
à prier à voix l)asSe avec frer

Les flibustiers, émulls par le récit dle Mont-
bat-s, attendait avec une sauvage imtupatience
la décision qu'allait pren<lre le jeune lioîniie;
miais ils respectaienit soit recuieillemîent.

Enfin, de Mor-vanî se releva, et s'avança à
pas lents vers le comîte:

-Silti<lovîd, lui <lit-sI d'une voix grrave et
solenunelle~, Dieu mî'est témîoin que si tii avais
tué loyalemient lmon pèr*e, soit (dans une ne-
lée, soit dans un comtbat singoulier, auiJour-
<l'hui que le hiasard te met en ina puissatnce,
je te traiterais eii <"<'itillioînne ta %. ie ssrait
sacrée pour mîoi !.. Monstr'e dle t'érocité, que
le San- v'ersé retombe sur ta tète 'lTn es ini-
digne de pitié. Te par-dotnner, ce Ser'ait me
rendre complice dle ton ci-ime. C'est la main
sur mon coeur, et (lu plus profond de met1 conis-
cience que je dis:"- Assassin, tii vas murtir
(le la nîbèmîe mnort que tu as infligée, il v a
vingt ans, à l'infor'tuné et inniocent cotxttel
.Mor'van, [imon père ! I

A peine le jeune homtme cnit-il pr-ononîcé
cet ar-rêt (lue les flibustier's, frémtissatnts d'uni-
patienice, se miîrenmt en (devoir (le l'exécuter.

Les ap)prêts dlu supliice nie furent paus
logils enîfoncèr-ent dans le sol, à distanîces

égales, quatre baïionnettes, puis ils étendirent
Samidoval par terre et attachièrent sol id enient
ses imembres aux tiges dle fer.

-Amîis, leur dit Montba-s, ce montrse-
îîctpas digne ýde mtour-ir (le vos mtains I

Allez chercher ses es-claves !.. ..
Une tminute plus tard, dix esclaves stupé-

faits attendaient, ai-née de latîjères, qu'on
leur (lonniât le signial (le comntencer leur lion-
rible et sangl1ante besogne.

-Frappez, dit Montbars, et surtout ne
vous fatiguez pas !... Après avoir' désiré une
v engeance pendanît vingt ans, on peut bien

consacrer une heure à la punition du coupa-
ble !

Les lanières sifflèrent en s'agitant dans les
airs4, ainîsi que des ser-pents furieux et î'etotn-
bèm'ent sur le cor'ps nu (le Monteney qu'elles
marquèrenit de sillons sainglaiits.

-J'ai entendu les gémtissemtenuts (le mon
frère! s'écr-ia Montbars, il mue faut aussi en-
tendre l'agronie de son mueutrier.

S'élançant alors vers Sandoval, le flibus-
tipr détacha le bâillon qui lui étouffait la
voix.

Il est de ces tableaux qu'une plune ne doit
jamais retracer!

Le supplice du comte <le M~onterey dur-a
sans interr'uption, sans trêve, pendant plus
de deux heures, deux siècles! ..

Une fois que le grandt dI'E.;pagne ne fut
plus qu'un informe cadavre, (le Nionthans je-
ta loin de lui la cuirasse dont il s'était revê-
tu, et entraînant <le Morvan, qui. pâle conm-
me un mort, n'avait pas, dutrant tout le cours
de l'horrible exécution, pr'ononcée une seule
parole :

-A présent que nous avons accompli no-
tr-e devoir, mon chter Louis, lui dlit-il, cher-
chons dans l'excitation (le la lutte et dans les
âpres joies de l'ambition l'oubli d'un irrépa-
rabie mîalheur'..

Le jeune hîommne mîorne, et toujours silen-
cieux, traversait, en suivant nmachinalemnent
son oncle, la grand(e place dle Ct'îthagène,
lorsqu'une v'oix (dont le timnbre le fit ti-essiaîl-
lir. frappa ses oreilles ; eii lev'antleyuxi
aperçut Fleur-des-Bois eexi

Le visage (le la délicieuse enfant reflétait
une grandle tr-istesse.

-Moni chev'alier Louis, liii (lit-elle, viens
avec ttoi . .. Je v'ais rejoindtre nion père qui
se ieurt. ....

-Ton pèrec se meurt ? répéta (le Morv'an.
-Oui, mtoni chevalier ! il a été blessé a

l'attaqune de (jczeiici : on désespèr'e (le ses
jour ms!. ..-

-Fleur-les-Bois, Suivie tic (le Morvatn et
(le Montbars, enitra bientôt dans le palais de
l'initend<atnce, qîte 'aiia (le Poitîtis avait
fait mîétamîorphîoser ei -une amtbulance pour
r-ecevoir les blessés.

Bare-i-iecouché surtitin mîatelas jeté
par terre, étaitilà touite extrémité : némeîoins
il avait coniser'vé Sa connaissance entière.

-Te v'oilà dotnc, Jeannte, dit-il, j'ai »comtpté
avec itmpatienice les mîinîutes et les seconides
que tu es restée absenute 1.. Eh bien 1 viendlra-
t-il?

-Oui, 1110 pèî-e, dans une lheur-e. Il Ille l'a

-rmis catis unte liu-e il set-a tt-op tard, je
nie ser-ai plus, dit le boucaieri. Retour-ne le
tr-ouver. Je v'euîx qu'il vientne tout tic suite...

-De qlui pai-le-tu, mîon pauvrîe Bar-be-
Grise ? deîuîaîîda Montbars à son vieil ai.

-)e l'airial 1 île M. (le Poiuutis .. Il a,
mn'as-tu <lit, dles pleins pouvolirs (lu roit .. Je
veux qu'avanit tma mor-t il. ite re-conînaisse
pour lin Kýeieml

-Je tue cliat-ge (le lat cotlmtmission, Barbe-
Grise. r-épond it Montlmai-s.

Dépêchle-toi ! si je i ~teuaspas Flliral,
je ser-ais déjà tmort... Je tlie ciffluupotîte <lu
mieux que puis à la vie, miais il n'y a pas
(le teiups a perdr'e . :

Le lioncatîler par-lai t encor-e que dé 'jà Mont-
har's était par-ti : un quart dheurte après il
r-ev-enait en comlpagnmie dlu baron (le Poiitis.

L'atiî-al, r-evêtu (le son giranti uniforme,
se pencha sur l'gnsutet lui preniant la
mitan
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tionnement de l'estomac.

Ces imilîmies sonmt fm mteîmmemmt m'emmmamleCOIlImne
étammt ail dmmes plat sû rs et plu., ellicaces memièmles contre
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